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LIVRE HUITIEME, 
Contenant plus de deux jours. 


CHAPITRE PREMIER. 
Viſite de I "Hiteſſe 4 JONES. | 


== E ONEs, apres le depart du Lieu - 

| 7715 J cenant, "chercha vainementle ſom- 

25 1 1 meil, ſes ſens ẽtoient trop agités: 

de ſorte qu'apres s tre amuſè, ou 

— tourmentè juſqu au grand jour de Ti- 

dee de fa chere Sophie, il ſonna pour de- 
A 


Tome II. 


2 LENFANT TRoOUvE, 
mander du the; & I'Hoteſſe ſaiſit cette ocea⸗- 
ſion pour lui faire une viſite. 

Elle ne [avoit pas encore vu, & ne s'en 
Etoit pas meme embarraſſèe: mais ayant ap- 
peręu, dans la derniere converſation qu elle 

© avoit eue avec le Lieutenant, qu'il ſoupęon- 
noit Tom Jones d' etre d'une grande naiſſan- 
ce, elle Setoit determine 2 remoigner plus 
d garde a ſon Hote, 

Elle n'eut pas plutdt commencè à lui ſer- 
vir le the, qu'elle enfila cette harangue. 


L 


Helas ! Monſieur, (dit-elle en ſoupirant) 


C'eſt en verits bien dommage qu'un jeune & 
aimable Gentilhomme tel que vous, s eſtime 

aſſez peu lui-meme pour Saſſocier avec des 
edins tels que ceux qui viennent de partir 

N Fiel. Ils ſont pourtant aſſez vains pour ſe 
croire nobles ; & Dieu fait comme ils sen 
vantent-! mais, comme diſoit fort bien mon 
premier mari, ils ne devroient pas oublier 
que c'eſt nous qui les payons; & cela eſt bien 
rude pour de pauvres Particuliers tels que 
nous. Jen avois vingt à loger la nuit dernie- 
re, ſans compter les Officiers: quelle charge 
pour une pauvre veuve! encore prefererois- 
je les Soldats, car rien n'eſt trop bon pour 


ceux qui les commandent; & leur depenſe, 


qui pis eſt, eſt la plus petite choſe du mon- 


de. II faut voir les airs qu'ils ſe donnent, 
comme ils ſe quarrent, comme ils jurent, 


„ Jann bb Gente . 
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ov TOM JONES 3 
comme ils traitent les Domeſtiques, & I'H6- 
teſſe meme, quand ils ont depenſe un ſchel- 
ling par tète! Jaimerois mieux un de nos 
bons Gentilchommes campagnards , n'eùt. il 


que cinq cents livres ſterlings de revenu, que 


tous ces vers-/uiſants de Militaires, qui ne 


payent qu'en bruit, en menaces, & en blaſ- _ 
phemes. Une maiſon peut-elle proſperer avec 

de telles gens? Helas! comment l'un d'en- 
tr'eux ne vous a-t-il pas traitè? J'erois bien 
ſire que les autres le laiſſeroient èchapper: 
toute cette race reſſemble à celle des hanne- 
tons; vous ſeriez mort des coups que vous 
avez recus, yah N elit Er6 ni plus ni moins. 
Mais graces au Ciel, de ce qu'un pareil mal- 
heur n'eſt pas arrive chez moi, & de ce que 
je vois tout à eſperer pour votre ſante! Cet 
accident, fi Dieu m'exauce, produira mème 
un grand bien, fi vous reflechiſſez ſur les de- 
faprements d'un fi vilain métier. Jaurai le 
plaiſir de vous voir retourner dans votre fa- 
mille, & dans les bras de vos amis, ſans 
doute tres-afflig6s de votre perte , & qui le 
ſeroient bien plus encore ſi le danger que 
vous courlites hier leur Etoit connu. Ciel! 
quelle barbarie ! puiſſent- ils Vignorer rou- 
jours!... Allons, Monſieur, allons, courage, 
renoncez a cette infame profeſſion; je ſuis au 
fait de votre hiſtoire, je ſais ce qui vous a 


jettè dans le deſeſpoir: courage, dis. je, pour 


Aj 


4 LTENFANT TROUwE, 7 
une de perdue, cent de retrouvèes. Un jeune 
homme fait comme vous peut. il manquer de | 
Maitreſſes? A votre place, moi, je verrois 1 
pendre la plus belle plutor que de me reſou- 
dre à m'enroler pour ſes beaux yeux... Ah! 
ah! vous rougiſſez ? vous croyez donc que je 
ne ſuis point au fait? Eh, non, non, nous ne 
connoiſſons pas Madame Sophie on ne fair 
pas que vous laimez , Ceſt un reve que je 
viens de faire. 
Que dites- vous, $'&cria ones frappè 4'6- 
tonnement, vous connoiſſez ma chere Sophie? 
Si je la connois , $'ecria I'Hoteſle a ſon 
tour, combien de fois n'a-t-elle pas loge 
ici?... Avec fa Tante fans doute , lui dit 
Fones.... Avec qui donc? repliqua I'Ho- 
teſſe: allez , allez, nous connoiſſons depuis 
Jong-temps la vieille Dame. Il faut Vavouer, 
Alle. Sophie eſt charmante, & je ſuis bien ; 
de votre golit..., Charmante ! interrompit : 
Jones.... dites quelle eſt adorable; que ſes 
attraits, ſa vertu, fa douceur, ſont dignes 
de Phommage des cœurs les plus feroces.... 
Mais pouvois- je jamais m'imaginer que vous 
connuſliez ma Sophie? Je voudrois, ditI'H6- 
teſſe, qu'elle vous fùt en tous points auſſi 
connue qui moi. Que n'euſſiez - vous pas 
donnè pour erre alls, ainſi que moi dans ſa 
ruelle ? quelle peay ! que dattraits ! quelle 
mille !... Ce lit, ce mème lit * en 
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ov Fom JONES. 5 
dire des nouvelles... Ce lit! $'ecria Forres 
avec tranſport, quoi, ſe peut-il que Sophie 
ait couchè ici? 

Ici, ici, oui dans ee lit, dans ce lit me- 
me, repondit I'Horteſſe ; & plùt au Ciel qu'elle 
y füt encore à preſent! elle n'en ſeroit peut- 
cre pas ſi fichee , malgre tout ce qu'on a 


voulu me faire entendre, car elle m'a ſouvent 


parle de vous.... Ah! pour le coup, vous 
me flattez, interrompit- il: ſe ſeroit- elle abaiſ- 
ſee juſqu'à ſe ſouvenir, juſqu'a parler du mal- 
heureux Jones? ... ignore le menſonge, 
repondit I'Horefſe; tout ce que je ſais, c'eſt 
que ce nom eſt ſouvent ſorti de ſa bouche, & 
toujours de facon à me faire croire que ſon 
cœur en difoit tout bas encore plus... O ma 
ehere Dame, $'e&cria ones en l'embraſſant, 
ſerois-je jamais digne d'occuper ce cœur? 
Tout en elle eſt bonts, tout en elle eſt adora- 
ble, tout en elle eſt gẽnèreux! Un miſèrable 
tel que moi, eroit-il ne pour troubler un inſ- 
rant le repos d'un cœur tel que le ſien? Se- 
rois-je aſſez hat du Ciel pour avoir à me re- 
procher un tel crime? moi qui affronterois 
tous les maux que Vennemi du Genre- humain 
peut inventer pour ſe venger des hommes, ſi 
je croyois hiter Faccompliſſement du moin- 
dre des vœux de Sophie; moi, qui dans La- 
byme du malheur meme me croirois allez 
fortune en la voyant heureuſe ! | 
A iij 
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6 L'ENFANT TROUVE, 

Elle en eſt convaincue, lui dic I'Hoteſſe ; 
apprenez meme que je vous ai peint à ſes 
yeux, comme le plus fidele & le plus tendre 
des Amants.... Mais, Madame, dit Jones en 
Tinterrompant , apprenez-moi de grace de- 
puis quand j'ai le bonheur d'etre connu de 


vous? Quant à moi, je rappelle en vain ma 


memoire ; je n'eus, je crois, jamais celui de 
vous connoitre. „„ 
Vous <tiez trop jeune, lui répondit- elle, 
pour vous ſouvenir du temps où je vous al 
maintes fois tenu ſur mes genoux, chez le 
plus digne des Gentilshommes du Canton. 
Quoi ! repliqua Jones, Mr. Alworthy eſt 
auſſi connu de vous?... Sans doute, dit-elle; 


eh qui ne le connoit pas? eſt- il quelqu un 
dans le Pays à qui ſon nom & ſon bon carac- 


tere ne ſoient point en veneration?... Sa ré- 


putation st eſt ſans doure Erendue bien plus 


loin encore, rẽpondit Jones mais le Ciel ſeul 
Connoit toutes les vertus de ce grand hom- 
me; le Ciel ſeul connoit toute l'excellence 
d'un cœur, dont il n'a gratifiè la terre que 
pour lui montrer un echantillon de la Divi- 


nite. Les hommes ſont auſſi ignorants dans ce 


genre ſublime de bontes, quis ſont indignes 
de les reſſentir; mais perſonne nen fut jamais 
plus indigne que moi. Moi, qu'il avoit pris 
plaiſir d'elever fi haut, après m'avoir, com- 
me vous le ſavez ſans doute, recueilli dans 
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la boue; moi , pauvre & infortunè bitard 
qu'il avoit adopte, qu'il avoit daigne prendre 
pour ſon fils, & qui etois traitè de meme 3 
Jai oſè lui manquer, j'ai ete aſſez imprudent, 
ou plutòt afſez malheureux pour meriter fa 
vengeance ! Mais que dis- je? oui, je bai me- 
ritèe, je Vai trop mèritèe, Madame; je ne ſe- 
rai jamais aſſez ingrat pour oſer croire qu'il 
air pu commettre une injuſtice a mon egard. 
Fetois fans doute puniſſable, il a di me chaſ- 
ſer pour jamais de fa preſence; je nai rien a 
reprocher qu'a moi-meme.... Jugez mainte- 
nant, ma chere Dame, ſi je ſuis ſi condam- 
nablg de m'etre fait Soldat, ſur- tout dans I'e- 


tat deſeſpere de ma fortune... Jugez-en par 


vous-meme, la voila toute entiere. 
A ces mots Jones tira une bourſe de fa po- 
che, qui ètant jertee ſur la table, fic fi peu de 
bruit en tombant, que I'Horeſſe erut notre 
Heros encore moins pecunieux qu'il ne le- 
toit en effet. | | | 
Cette relation, terminee par une demon(- 
tration ſi Evidente, produiſit tout-à· coup un 
effet des plus ſinguliers dans Iefprit de lHô- 
teſſe. Elle repondit froidement à Foxes, que 
chacun ſavoit mieux que perſonne le parti qui 
lui convenoir le plus... Mais écoutons, dit- 
elle, nai-je pas entendu ſonner? Oui, c'eſt 
moi qu'on appelle;... attendez, j'y ſuis;... ce 
ſont des Etrangers, ſans doute; j'y cours.... 
| iv 
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Adieu, Monſieur; s il vous manque quelque 


choſe, je vous enverrai la ſervante. 

Ces mots n'etojent pas ſinis, que I'Hoteſ- 
ſe, fans attendre de reponſe, avoir déja quitté 
la chambre, & degringoloit I J'eſcalier. 9 


CHAPITRE II. 


Eclairci ſements. 


dei: perſonne en erreur. Le Lec- 

teur pourroit — que 'H0- 
teſſe Eroit en effet inſtruite des amours & des 
aventures de ones; elle n' en favoit pas un 


mot. Le Lieutenant lui avoic dit tout ſim- 


plement, que le nom de Sophie avoit occa- 
ſionnè la querelle où Jom avoit ets bleſſè; 

il nen avoit pas fallu davantage pour la met- 
tre ſur les voyes d'apprendre le reſte de la bou- 


che de Jones meme, comme le Lecteur in- 


N la pu remarquer dans le dernier Cha- 
pitre. La curioſitè tenoit un rang conſidera- 
ble parmi les vertus de cette femme: elle ne 
foulfroit pas volontairement que ſes moindres 
Hotes ſortiſſent de chez elle, ſans etre inſtruite, 
autant qu'il lui ètoit poſſible, de leur nom, de 
leur famille, & de leurs facultés. | 

Des qu elle eur quitte Jones, notre Hé- 
ros, ſans faire attention à la vivacitè de fa re- 


. 
* 
* 
* 
T 
IP 
* 
4 
# 
* 
"# 


a 
= % - 
3 
* * 
ho. 
* * 4 4 * N a 5 
— r 
T. 2 ˙ 


— 2 2h a A BAS 
FTF . ee 
e ee ee eee 7 , k 


ov TOM Jones 9 
traite, ne S occupa que de [idee de fe trou- 
ver dans le meme lit ol fa chere Sophie avoĩt 
couche. Quelle ſource d' images tendres & 
riantes! que nous aurions beau jeu à raconter 
en detail tous les plaiſirs que notre Heros dut 
a la chaleur de ſon imagination, fi nous ne 
penſions pas tout. à-· coup que les Amants de ce 
geme ne feront pas le gros de nos Lecteurs! 

Il etoit encore dans cette heureuſe ſitua- 
tion, lorſque le Chirurgien arriva pour panſer 
fa bleſſure. Be Docteur ne pouvoit manque r 
de trouver le poulx du Malade un peu emu; 
il avoit de plus appris dans la cuiſine que 70. 
nes navoit pas dormi la nuit: c'en fut aſſez 
pour declarer' que Tom Etoit en grand dan- 
ger, & que le ſeul moyen de prevenir les ra- 
vages de la fievre, Etoit de reſaigner abon- 
damment le malade. Mais Jones, qui ne 
croyoit plus Tere, pria le  Chirurgien ce ſe 
contenter de lui panſer la tete. 

L'Eſculape étoit entete, it inſiſta; ones 
ne [etoit pas moins, il tint bon. Le Docteur 
ceda enfin, en declarant qu'il ne rèpondoit 
pas des conſequences dangereuſes qui ſui- 
vroient le refus du malade, & en le priant 
de reconnoitre du moins en temps & lieu, 
que lui-meme $8'etoir oppoſe au remede ſeul 
capable de le guerir; Tom le promit, & le 


Docteur s'en alla; 


U fit * part à I'H6teſſe, en traver- 
Av. 


160 L'EnranT TROU vf, 
fant la cuiſine, de l'obſtination du jeune Gen- 
tiſhhomme; & cette femme n'eut rien de plus 
preſſe a lui apprendre, que Terreur ol ils 
Etoient tombès tous deux au ſujet de la naif- 
— & des ſacultès de Jones, fans oublier 
ſon banniſſement de chez Mr. Alworthy, 
encore moins la crainte od elle Eroir den etre 
pour Tecot de cet Aventurier, & Mr. le Doc- 
teur pour ſes peines:; 

Quoi! s'ecria le Chirurgien en colere, Jai 
pu ſouffrir patiemment qu'une pareille eſpece 
voultit m'apprendre mon mètier, & reſiſter 


à mon ordonnance? Je me ſerai Jaifſe inſulter 


par un drole qui ne me payera pas? Je ſuis 
charme d'avoir étè averti a temps. TR 
voyons ce qui en ſera. | 

Le Docteur, ſans perdre de temps en pa- 
roles, remonte à la chambre de Jones, en 
ouvre bruſquement la porte, Eveille le pau- 
vre garcon, qui, plonge dans un profond 
ſommeil, Etoir delicieuſement occupè de fa 
Sophie... . Voulez-vous Etre ſaigne , on non? 
8ecria d'une voix tonnante Je Docteur irrité. 

Je vous ai deja dit que non, rèpondit Jo- 
nes en biillant,... & plit au Ciel que vous 


m'euſſiez mieux entendu! vous me privez du 


fommeil le plus doux que je goùtai jamais. 
Bon, bon, repliqua le Chirurgien ; le ſom- 

mell, ainſ que le manger, a ſouvent etè fa- 

tal > plus d'un Malade. "Encore un coup, & 
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0 U Ton JoN E 11 
pour la derniere fois, voulez- vous Etre ſai- 
gone tout-à-Il'heure? 


* — „pour la derniere fois, 1 cria Jo- 
nes, je 


us repete que je ne le veux point. 
En ce cas je vous abandonne, & je m'en 


lave les mains, s'&cria le Docteur. Mais payez- 


moi les peines que j'ai deja priſes pour vous: 
deux viſites à cinq ſchellings chacune, deux 
panſements idem, & un demi. cu pour la ſai- 
gnee. J eſpere, lui dit Jones, que votre in- 
tention n'eſt ou de m'abandonner dans 1'etat 


_ ol je ſuis? ... Et je vous reponds moi que 


c'eſt mon intention, lui dic brutalement le 
Docteur. En ce cas, repondit ones, vous 
eres un indigne; ſortez d'ici tout-à-l'heure, 
vous n'aurez pas un fol de moi. 

Fort bien! $'ccria le Chirurgien, (à qui 
Fair & le ton de Jones en avoient un peu im- 
poſe) la premiere perte eſt toujours la plus 
legere; . la belle chienne de pratique! A 
quoi penſe I Hoteſſe de m 1 pour de 
tels vagabonds ? 

Ces derniers mots furent dits en fuyant. 
Mais Jones, loin d'en ètre Emu, ſe retour- 


nant dans fon lit, rechercha fon ſommeil & 
on reve. 
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CHAPITRE IL 


Arrivee dun Barbier, digns 8 


de celui de BAG DAD, & de celui de Don 
eee meme. 


Horloge avoit frappe cinq heures, lorſ- 
que Tom Jones s èveilla en ſurſaut, 
apres en avoir dormi ſept; ce ſommeil avoir 
tellement rafraichi ſon ſang , & fi bien repare 
ſes forces, qu'il ſe trouva en état de shabil- 
ler, & de deſcendre dans 'H6rellerie. Il ou- 


vrit ſon porte manteau, entira du linge blanc, 


& un habit complet; après quoi, ſentant que 
ſon eſtomac exigeoit de lui quelque reſſouve- 
nir, il paſſa une robe de chambre dans Tins 
tention de vifiter d'abord la cuiſine. 
L'H6tefle eroicau basdeleſcalier; Zones la- 


borda civilement, en lui demandant ce qu'elle 


avoit pour diner. Pour diner! (lui dit-elle,) 


i eſt ma foi temps d'y penſer, ignorez vous 


qu'il eſt cinq heures paſſèes? .. Eh bien, pour 
ſouper ſoit, repliqua Jones; peu m importe, 


pourvu que je ſoupe bientòt, car je n'eus en 


verit6 | jamais tant de faim. II n'y a plus rien, 
repartit 'Hoteſſe, à moins que vous ne vou- 


liez vous contenter d'un morceau de bout 


froid aux carottes; car il ny a plus de feu daps 


— 
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la maiſon: il faut vivre de ce qu'on trouve; 
& plus d'un Seigneur de ma connoiſſance fait 
ſes ehoux gras d'un pareil ragout.... Je 
compte auſſi en faire le mien, lui dit Jones; 
mais de grace, daignez le faire rechauffer. 
La politeſſe & la douceur de ones lui 
gagnoit tous les cœurs: I Hòteſſe a demi- de- 
ſarmee ne put lui refuſer ſa demande, & 
ajouta meme, avec un léger ſourire, qu elle 
C6Etoit charmée de le voir ſi bien retabſi. Cette 
femme, au fond, n'etoit pas mauvaiſe; ma! 
2 «elle aimoit ſr tendrement Targent, que Vap- 
FpParence ſeule de la pauvretè la mettoit de mau- 
= vaiſe humear. 
'A Jones alors remonta dans ſa chambre, pour 
'Y ſe faire raſer, & $habiller, tandis qu'on pre- 
paroit ſon diner. 

Le Barbier qu'on lui envoya, ſous le nom 
du petit Benjamin, ètoit d'un caractere uni- 
> que, & d'une familiaritè fi ſingulièrement ri- 
dicule, qu'elle lui rapportoit preſque jour- 
nellement un revenu paſſablement honnete, 
de ſoufflets, (par exemple) de coups de pied 
au..., & autres politeſſes ſemblables de la 
part des Etrangers qui ſavoient aſſez peu leur 
monde pour ne point gotiter ſes plaiſante - 
ries. Benjamin n'en Etoit pourtant pas plus 
ſage; & quoique ſes petites libertes euſſent 
Etẽ ſouvent très- mal payèes, la rage de faire 
ie genzis etoit fi enracinée en lui, tl. Etoit 
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14 IL· EN HA NT TROU F, 
incapable de retenir une idèe bonne ou mau- 
vaiſe, quand l'occaſion ſe prefentoir de la 
mettre au jour. Il avoir encore d'autres ſin- 
gularites dans le caractere, dont je ne ferai 
pas mention pour laiſſer au Lecteur le plaiſir 
de les appercevoir à meſure qu'il fera une 
plus ample connoiſſance avec ce rare per- 
ſonnage. | 

| Jones, qui avoit t ſes en pour etre im- 


patient d'ecre habille, s'appercevant que le 


Barbier ne finiſſoir pas de lui ſavonner la fa- 
ce, le pria enfin de vouloir bien ſe depe- 


cher; a quoi Pautre repondir gravement, car 


de ſa vie il navoir «i, .. Teſtina lente, eſt 


un adage que j'ai appris long-temps avant 


que d'avoir touche un raſoir. 

L'Ami, repliqua ones, Pappercois que 
vous eres ſavant. Pauvre ſavant, dit le Bar- 
bier, Non omnia poſſumus omnes. Enco- 

re! dit Jones; je crois, parbleu, qu'il recite 
des vers. Pardonnez-moi , Monſieur , dic 


Benjamin : Non tanti me dignor hono- 


re ;.. (& procedant a ſon operation) Mon- 
ſieur, ajouta-r-il, depuis que je me mele de 


la barberze, je nai pu trouver que deux 


raiſons qui la juſtifiaſſent: Tune, Fenvie da- 

voir de la barbe; autre, celle d'en &re dé- 

barraſſẽ. Je conecture, mon cher Monſieur, 

que Fun de ces motifs vous a engagè a en 

täter, il n'y a pas encore long temps pour 
* 
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la premiere fois. Sur ma parole vous avez 
fort bien rèuſſi; on peut dire de votre barbe, 
qu'elle eſt tondendi gravior. Et moi je 
conjecture, lui dit Ne, que vous ètes un 
drole de corps. 

Vous vous trompez extremement, Mon- | 
ſieur, repondit le Raſeur; je ſuis trop atra- 
che aux matieres philoſc ophiques: hincillz la- 
crymæ, Monſieur, voilà d'où vient mon in- 
fortune; trop de favoir a cauſe ma ruine. 
Eh! comment donc cela? repondit Jones. 
Helas! Monſieur, repliqua le Barbier, c'eſt 
ce qui m'a fait desheriter par mon Pere. Il 
Etoit Maitre de danſe; J al ſu lire avant que 
de ſavoir danſer; il m'a pris en grippe, mes 
freres ont eu ſon bien, il ne m'a pas laiſſe 
un ſol. Souhaitez. vous que je vous raſe les 
temples?... Ciel! me trompai-je? je crois 
voir hiatus in manuſcriptis;... on m'a dit 
que vous alliez à la guerre, mais je n'y vois 
point d'apparence. Pourquoi donc? lui dit 
Jones. 

Mais, repondir le Barbier, c'eſt que» je 
vous crols trop ſage pour porter. la une tete 
felee; jaimerois tout autant porter du char- 
bon à Newcaſtle * 

Par ma foi! $*6cria Jones , tu mas lair 
d'un maitre original. Je taime de cette hu- 


* ce Pays eſt tres · abondant en mines de 
charbon. - : 


- Ip. 
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meur; viens boire un coup avec moi apres 
diner, je ſerai charme de te connoitre mieux. 
Ah, mon cher Seigneur, dit le Barbier, 
je ſuis en état, pour peu que la choſe vous 
plaiſe, de faire vingt fois davantage pour 
vous obliger. Que feras-tu, l'Amiꝰ? repondit 
Jones. Eh parbleu! nous vuiderons bouteil- 
le, repliqua le petit Benjamin. Paime les 
bons cœurs, moi; de meme que vous m'a- 
vez juge à la premiere vue comme un drole 
de corps, de meme, ou les regles de la phy- 
ſionomie me trompent, je crois voir en vous 
Fun des meilleurs cœurs qu'il y ait au monde. 
Jones, qui pendant ce colloque avoit 
acheve de s habiller, deſcendir alors dans la 
cuiſine, avec une figure plus aimable peut- 
etre que celle du fameux Adonis, tant celebr& 
par les Poëtes. Et cependant le cœur de no- 
tre Hoteſſe y fut inſenſible: les charmes de 
la bonne femme avoient ſi peu de rapport 
avec ceux de Venus, qu'il n'eſt pas ètonnant 
qu'elle ne lui refſemblar pas plus dans fon 
goũt. Heureuſe la pauvre Nanny, fa ſervan- 
te, ſi elle avoir vu notre Heros des memes 
yeux que fa Maitreſſe ! que de vains ſoupirs 
ne ſe ſeroit-elle pas Epargnes ! 
Jones, apres avoir mangè de grand appe- 
tit, demanda une bouteille de vin, en atten- 
dant le Barbier, qui ne tarda pas à arriver; 
& qui ſeroit venu bien / pluto, Sil navoit 


e Re fownk 
pas Ete occupè à Ecouter ! Hòteſſe, qui, après 
avoir raſſemble un cercle de fon voiſinage, 
racontoit dans fa cuiſine Thiſtoire de notre 
Heros à qui vouloit l'entendre. 

C'*etoit, ſelon elle, un pauvre Enfant-trou- 
ve, nourri par charité dans la maiſon de 
Mr. Alworthy, enfin mis à la porte pour ſes 
fripponneries, & notamment pour avoir ofc 
en conter à la fille de ſon bienfaicteur, &c. 

Le Barbier, au nom de Mr. Alworthy, 
avoit leve les oreilles; & apres avoir appris 
de l' Hòteſſe que le Jenne-homme qu'il avoĩt 
raſè s appelloit Tem Jones, il avoit priè Vaſ- 
ſemblée, en la quittant, de ſuſpendre ſon ju- 
gement ſur le compte d'une perfonne qu'il 


eonnoiſſoit tres- parfaitement, & dont la naiſ- 


ſance etoit peut- tre bien plus illuſtre qu'on 
ne penſoit. 


9 * 
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Converſation de Joxxs & a; Barbier. 


Ones, i Parrivee du Barbier, but une 
raſade à fa ſante, en le decorant du ti- 
tre de doctiſſime Tonſorum; à quoi 
notre homme repondit gravement, ago 7363 
gratias, Domine; puis regardant notre He- 
ros fixement, & comme cherchant à le re- 
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connoitre : oferois-je , lui dit-il, Monfieur, 
vous demander ſi vous ne vous appellez pas 
Jones? A quoi l'autre ayant repondu qu'oui.... 
Proh Deum atque hominum fidem, 8 &- 
cria le Barbier, qu'il arrive d'etranges choſes 
dans le monde ! Mr. Jones, recevez mes 
plus ſinceres obèiſſances; je vois que vous 
ne me connoiſſez pas; je n'en ſuis pas du tout 
etonné; vous ne m'avez vu qu'une fois, & 
vous etiez encore bien jeune. 

Dites- moi, de grace, des nouvelles de 
Mr. Alworthy; comment fe porte ce digne 
& reſpectable Seigneur, optimus ile om. 
nium patronus? Pappercois, lui dit Jones, 
que vous me connoiſſez; mais quant a moi je 


nai pas le bonheur de vous connoitre. Vous 


Eriez trop jeune, vous dis- je, repliqua Ben- 


jamin. Mais, Monſieur, puis- je, fans vous 
offenſer, ſavoir où vous allez en partant d'i- 


ci?... Vuidez votre verre, Mr. le Barbier, 
lui dit Jones un peu 6mu, & treve de queſ- 
tions je vous prie. 

Le Barbier, après s tre beaucoup excuſe, 
proteſta que Finteret ſeul qu'il prenoit à la 
reputation de notre Heros, Vavoit rendu aſſez 
hardi pour le queſtionner. Il lui apprit alors tout 
ce que ['Hoteſle lui avoit dit dans la cuiſine, 
& la facon dont il avoit confondu cette fem- 
me & ſes auditeurs. Perſonne au monde, ajou- 


ta-t-il, Monſieur, ne vous reſpecte plus que 
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moi depuis l'excès de votre generoſite en- 
vers George le Garde- chaſſe, dont j ai ete 
inſtruit, ainſi que toute la Province, ot vo- 
tre nom eſt cheri par tous les cœurs qui ne 
ſont points ingrats. Pardonnez done encore 
un coup à mon zele, & non pas à ma curio- 
ſite, des interrogations que lui ſeul a fair nat- 
tre: Jaime les cœurs tels que le votre, & ce 
que j'ai dit, eſt parti du mien, amoris abun- 
dantid erga te. 

Lies infortunes ſont ſenſibles; les moindres 
temoignages d amitiè trouvent leurs cœurs ou- 


verts; celui de ones Etoit naturellement bon: 


qu'on ne s tonne donc pas ſi, à dater de ce 
moment, il ſe trouva bien diſpoſe pour le pe- 
tit Benjamin, Les bribes de Latin que cet 
homme lichoirt à chaque inſtant, aſſez mal. Aa- 
propos, n'offroient qu'un ridicule aux yeux 
de Jones, & lui prouvoient en mème- temps 
que I'education de ce Barbier avoit ere moins 
vulgaire que celle des gens de ſon ètat; ſes 
facons memes l'indiquoient encore plus; ainſi 
Jones crut pouvoir ſe confier à lui. 

Notre Heros lui raconta toute ſon hiſtoi- 
re, à quelques circonſtances près, telle par 
exemple que celle qui avoit occaſionnè ſa 
bataille dans le bois avec Tuakums.; & ter- 


mina ſon rècit par la réſolution qu'il avoit 


priſe d'aller ſervir ſur Mer: reſolution qu'il 
auroit effectuèe, ſi la rebellion nouvellement 
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Elevee dans le Nord de TAngleterre , en 
changeant ſes deſſeins, ne l'avoit pas conduit 
dans le Village ol il Etoit maintenant. 

Le petit Benjamin, apres Vavoir ecou- 
te, ſans l'interrompre, avec toute l'attention 
dont il ètoit capable, conclut de toute cette 
hiſtoire que Jones avoir ſhirement été deſ- 
fervi & trahi auprès de ſon bienfaicteur par 
quelques ennemis ſecrets. Il n' toit point pro- 
bable, ſelon lui, qu'un homme auſſi géné- 
reux & auſſi Equitable que Mr. Alworthy, 
ſe füt ſi aiſement detache d'un Jeune- homme 
qu'il aimoit avec tant de tendreſſe, ſans le 
ſecours de quelque infame artifice tramè dans 
les tenebres pour perdre innocent & mal- 
heureux Jones. 

Ce ſentiment Etoit trop honorable pour 
Mr. Alworthy, par conſequent trop con- 
forme à la facon de penſer de notre Heros fur © 

le compte de ſon cher bienfaicteur, pour 
n'etre point avidement adopts. Le plaiſir 

qu'il en reſſentit interieurement, Vattacha en- 

core plus au Barbier; qui, bientdr enhardi 

par les careſſes de Tom Jones, ofa le prier 

de vouloir bien achever de fatisfaire ſa cu 

rioſitè, en Jui diſant le nom de cette aima- 


. 


ble Maitreſſe, ſeule caufe de toutes ſes i in- } 

fortunes” « . 
Tom réſléchit un moment, puis prenant 

tout · coup ſon parti: Vous en ſavez deja |}, | 
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trop, lui dit- il, pour vous cacher le reſte; & 
puiſque ce nom, comme j'ai tout lieu de le 
craindre , neſt peut: tre devenu que trop 
public, à propos de moi, apprenez que celle 
que jadore eſt Vaimable Sophie Weſtern. 
Prob Deum atque hominum fidem! 
Mr. Weſtern a deja une fille à marier!... 
Oui, mon cher Benjamin, lui dit Fones, 
& une fille digne des vœux d'un Monarque 
meme; l' Univers ne vit jamais rien de ſi 
beau. Mais ce n'eſt pas encore ſon plus grand 
merite; ſa bonte, ſes vertus ſurpaſſent ſa beau- 
ce. Helas! je pourrois la louer pendant un 
5 23 ſfiecle entier, j oublierois encore la moitiè de 
- 2 ſes charmes. 
Mr. Weſtern a deja une fille à marier! 
r 3 $'cria encore une fois Benjamin, lui que 
- 23 Jaivn petit garcon : Tempus edax rerum 
r Ua bouteille étant alors ſur fa fin, le Bar- 
r 2} bier inſiſta pour payer la ſienne. ones s'y 
r } oppofa, en ſe rapellant ſon mal de tete, pour 
- lequel il navoit peut- ètre deja que trop bu. 
li Avant que de ſe retirer dans fa chambre, il 
r 23 pria le Barbier de lui procurer quelques Li- 
- 3 vres pour $amuſer en attendant le ſommeil. 
Des Livres! $'ecria Benjamin, en quelle lan- 
1- 2 gueles voulez- vous? Pen ai en Latin, jen ai 
den Anglois, & tous très- curieux: Eraſmi 
nt Colloquia, Ovidius de Triſtibus, Gradus 
ja ad Parnaſſum, tous Auteurs excellents; 
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vous plairojent-ils?- Mes Anglois font un peu 
en defordre : mais j at la meilleure partie des 
Chroniques de Stowe; le ſixieme volume 
de I'Zomere de Pope; le troiſieme volume 
du Spectateur; le ſecond volume L- 
chard; le Crafman , Robinſon-Cruſoe, 
Thomas 4 Kempis, preſque complets; & 
deux romes des Oeuvres de Tom Brown. 
Envoyez-moi ces deux derniers, lui dit 
Jones; je ne les ai pas lus, & J'en ai oui dire 
du bien. On a eu raiſon, $'ccria le Barbier, 
& Tom Brown eſt un des grands genies & 
des plus ſinguliers que l'Angleterre ait pro- 
duit. Vous les aurez dans le moment. Mais, 
croyez. moi, ne liſez pas long- temps, tachez 
plutôt de repoſer: adieu, mon cher Mon- 
ſieur, je reviendrai vous voir demain. Au ſur- 
plus, comptez ſur mon tendre ä 
& ſur· tout ſur ma diſcretion. 


CHAPITRE v. 


Nouveauæ talents du petit BENJAMIN. 


E lendemain, à ſon réveil, ones reſ- 


ſentit quelques inquiétudes de la deſfer- 
tion de ſon Chirurgien : fa tere n'avoir pas te 
panſèe depuis deux jours, il en craignoit les 
ſuites. De renvoyer chercher cet homme, 
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cela n'eroir point pratiquable; d'en prendre 
un autre, fi rant eſt qu'il y en clit dans le Vil- 
lage, cet autre pouvoit ètre deja endoctriné 
par le premier; tous ces Meſſieurs ſe ſoutien- 
nent en pareil cas: comment faire? Le Gar- 
con du Cabaret le tira enfin d' embarras, en 
Faſſurant que perſonne n toit plus propre à 


lui rendre ſervice en cette occaſion que celui 


qui Vavoir raſè la veille. Le petit Benjamin ! 
$'6cria Jones, tout Eronne.... Lui-meme, 
rẽpondit le Garcon: c'eſt de tous les Chirur- 
giens du Village, celui qui a fait les plus bel- 


les cures. 


En ce cas courez donc le chercher, lui dit 
notre Heros. 

Benjamin, inſtruit par le Garęon que c'e- 
toit en qualitè de Chirurgien qu'il ètoit main- 
tenant mande, s'habilla en conformite, prit 


une toute autre mine que celle qu'il avoit la 


veille en portant un baſſin ſous ſon bras, & 
entra dans I'Horellerie d'un air à ſe faire regar- 


der comme un tout autre perſonnage. 


Ah! ah! mon cher Raſeur, $'ecria ones, 
vous vous melez, a ce que je vois, de plus 
d'un metier. Eh! que ne me dites-vous cela 
hier au ſoir ? La Chirurgie, repondit gra- 
vement Benjamin, eſt un Art, & non pas 
un Metier. La raiſon pourquoi je ne vous 
dis pas hier que je la profeſſois, c'eſt que 


vous Ctiez déja dans les mains d'un autre, 


as LU EnrFanT TROUTVTE, - 
& je n'aime point à courir ſur les briſèes de 
mes Confreres. Ars omnibus communis. 


Mais voyons maintenant, s'il. vous plaitz 
quand Jaurai mis le nez dans votre tète, je 4 
vous dirai ce que jen penſe. 1 


Quoique Jones n'eùt pas grande idèe de 
ſa ſcience, il ſouffrit pourtant que le Barbier 
viſitat fa bleſſure: ce qui ne fut pas plutor 
fair, que Benjamin ſe tut en laiſſant echap- 
per un ſoupir. . 

Ne cherchez point a m'effrayer, lui dit 
Jones, encore moins à me flatter mal-a-pro- 
pos; dites-moi ſèrieuſement ce que vous pen- 
ſez de mon état. | | 

Eſt-ce en Chirurgien ou en Ami, dit Ben- 
Jamin, que vous voulez que je reponde? 

En Ami, repliqua Forres. Sachez done, lui + 


dit le Raſeur, qu'il faudroit beaucoup d'art 

pour empècher cette playe d'etre guerie avant 
qu'il ſoit trois jours. Voici une emplãtre qu. 
ne vous colitera pas plus qu'a moi: fi vous 
voulez y avoir confiance, je reponds de vo: 
tre ſantè corps pour corps. ones conſentit 1 
a tout; Templatre fut bientòt faite, & le pan 
ſement terminè. | 8 | 
Maintenant , $'ecria Benjamin, je vas 
avec votre permiſſion reprendre mon premier 
caractere; mais il faut un air de dignite aux © © 
gens de notre eſpece, ſur tout dans les op- 
rations, ſans quoi nous n'en impoſerions ja- 2 f 

| mais. 3 
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mais. Vous ne ſauriez croire combien Lair 
grave ajoute au peu de poids reel d'un per- 
ſonnage. Un Barbier, ſans que fa vanite en 
ſouffre, voit rire ſes pratiques; un Chirurgien 
aimeroit mieux les faire pleurer. _ 

| Fones, de plus en plus enchants du ca- 
ractere de Benjamin, crutque I hiſtoire d'un 
ſemblable original pouvoit avoir quelque 
choſe d'amuſant; il le pria inſtamment de la 
lui raconter. Le Barbier, qui aimoit à par- 
ler, & qui avoit ſes raiſons pour ne pas ſe 
faire preſſer en cette occaſion, ſe leva, alla 
fermer la porte de la chambre, & stant rap- 
proche de Jones avec un air (evere.... Vous - 
voulez, dites-vous, favoir mon hiſtoire ? eh 
bien, apprenez donc que je vois ici en vous 
mon plus grand ennemi. Moi ! dit Jones, 
Eronne de cette declaration imprevue ; mot 
votre ennemi ! je ne vous vis, je croĩs, ja- 
mais... . Calmez-vous, lui dit Benjamin, je 
ne ſuis pas le votre. Si vous avez cauſe tous 
mes malheurs, vous etiez un enfant, je ne 
ſaurois vous en vouloir. ... Vous rappellez- 
vous le nom d'un certain Partridge, qui eut 


Thonneur de paſſer pour votre Pere, & dont 


ce titre a cauſè la ruine? Jen ai beaucoup ouĩ 
parler, lui dit ones, & je me ſuis toujours 
cru. ſon fils. Vous voyez ce Partriage, re- 
pondit Benjamin, & vous n tes point mon 
fils. Ciel qu'entends-je! $'ecria Jones; eh, 
Tome II. | 
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qui eſt done mon Pere? & comment ſe peut- 
il qu'un faux ſoupcon vous ait cauſè tous les 
maux dont je ne ſuis que trop inſtruit? 
Ce qu'on a le plus de peine à comprendre, 
lui dit gravement Benjamin, nen eſt ſou- 
vent pas moins vrai. Mais quoiqu'il ſoit aſſez 
dans la nature de l'homme de hair la cauſe, 
meme innocente, de ſes malheurs, je ſuis d'un 
temperament different. Je vous ai meme aime 
depuis que la nobleſſe de vos procedes envers 


George, le Garde-chaſſe, eſt venue a ma 


connoiſſance; & ce qu'il y a d'extraordinaire 
dans notre rencontre, me perſuade intime- 
ment que vous Etes né pour reparer tout ce 
que j ai ſouffert à cauſe de vous. Jai meme 
fair trois reves conſecutifs, & tres-ſuivis, qui 


m' annoncent une grande fortune, que je ſuis 


ares-reſolu de pourſuivre, à moins que vous 
nayiez aſſez de cruautè pour vous y oppoſer. 

Je ſerois charmé, repondit ones, d'en 
d tre Vinſtrument, & de pouvoir vous rendre 
auſſi heureux que je vous ai rendu miſerable. 
Je n'y vois pourtant, du moins pour le pré- 
ſent, pas grande apparence. N'importe, diſ- 

ſez de tout ce que je puis. | 

Je ſuis farisfair, repliqua Benjamin, puiſ: 
que je ne deſire que s de vous ſuivre dla guerre. 
Que dis- je? ce deſir eſt ſi violent en moi, que 
ſi vous alliez me refuſer, vous tuerie d'un ſeul 
mot un Barbier; & qui pis eſt, un Chirurgien. 


\ 
0% / MW 
Jones, apres Vavoir aſſurè en riant qu'il 
ſe croiroit trop coupable envers le Public sil 

s' expoſoit à ce double homicide, employa 
toutes les raiſons que la prudence put lui ſug- 
gerer pour dètourner Benjamin d'un projet 
auſſi chimerique : ſon Eloquence fut perdue; 
le Barbier, que nous appellerons deformais 
Partridge, inſiſta ſur ſes reves, & ne vou- 
lut pas demordre de ſon deſſein. Notre Hé- 
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I0ð7⸗s, qui avoit conęu de l'amitiè pour cet hom- 
mae, eut recours au dernier remede : Vous 
me croyez peut-etre, lui dit-il, en état de 
- > vous faire actuellement une eſpece de ſort; 
- mais vous vous trompez, mon cher Ami: en 
. voici la prepve. A ces mots, vuidant fa bourſe 
i ſur la table, & y trouvant à peine, tant en or 
8 qu' en argent, la valeur de dix guin&es, il de- 
8 clara a Paririgde que c ètoit Ia toute fa for- 
x tune. 

n Partrigde, dont les eſperances n'eroiene 
2 fondees que ſur Vavenir, ne fut pas du tout 
. Emu de la modicitè du trefor de Jones. Je 
bo ſuis, lui dir-il , un peu plus riche que vous: 
i prenez tout ce que j'ai, je demande pour 
| toute grace de vous ſuivre en qualitè de Do- 
iſ- meſtique : Nil diſperandum eſt Teucro du- 
ce, & auſpice Teucro. | 

ure Mais Voffre genereufe de Partridge con- 
ul ceͤernant argent, fur abſolument refuſèe par 
m. Jones. 
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Ils delibererent entr'eux de partir le lende- 
main matin; & la ſeule difficultè qui les re- 
tint encore, ne provenoit quei de la maniere 
d'emporter le porte-manteau de notre Heros, 
trop conſiderable pour ne pas exigeruncheval. 

Partridge propoſa enfin de ne ſe charger 
que du linge, & de laiſſer tout le reſte chez 
lui. L'expedient fut adopts; & le Barbier 
quitta fon nouveau Maitre, dans Intention 
d'aller tout preparer chez lui pour le depart 
du lendemain. 


4 


— — — — 
CHAPITRE VL 


Autres raiſons qui juſtifient mieux la con- 
duite de PARTRIDGE, que celles du | 


Chapitre Precedent. 
Uoique Partridge füt le plus ſuperſti- 
Q: tieux des mortels, il ne ſe ſeroit peut- 
etre pas ſi aiſement determine à ſuivre 
notre Heros dans ſon expèdition militaire, fi 
Teſpoir du butin, à la ſuite de quelque Ba- 
taille, ne I'avoit pas violemment tenté. 


Ajoutons a ceci que Partridge , apres | 
avoir profondement retlechi ſur [hiſtoire de 


Jones, ne pouvoit concevoir que Mr. Al- 


worthy eüt ainſi chaſſè ſon fils (car il eroyoit ö 


fermement que Jones _ pour des rai- 


ov Tom JONES. 29 
ſons auſſi 16geres.que celles dont notre He- 
ros lui avoir fait part. Il avoit par conſequent 
conclu que tout ceci n'etoit que pure fiction; 
& que le libertinage de ones, dont il avoit 
ſouvent oui parler, ëtoit la ſeule cauſe qui lui 
eſit fair deſerter la maiſon paternelle. Cette 
idee s'ëtant fortiſièe dans la tète du Barbier, 
il ſentit que s' il pouvoit parvenir à diſpoſer 
petit- a- petit ce jeune- homme a retourner chez 
ſon Pere, ce ſeroit un ſervice aſſez ſignals 
pour calmer l'ancien reſſentiment de Mr. Al- 
worthy. Pouſſant encore plus loin ſes eſpé- 
rances, le ſpeculatif Barbier ſe voyoit deja 
accueilli, recompenſe & enrichi dans le Cha- 
teau de ſon ancien Maitre; il alloit enfin paſ- 
ſer le reſte de ſes jours en paix au ſein de ſa 
Patrie, qu'il aimoit interieurement mille fois 
plus que ne font certains declamateurs de ce 
Pays, qui ſemblent ne reſpirer que cet uni- 
que ſentiment. 

Quant à Jones, il ſe croyoit trop con- 
vaincu du zele & de Pamitie de Parteridge 
pour oſer ſoupconner que le moindre motif 
dinterer put corrompre la puretè de ces gé- 
nereux ſentiments. Il n'etoit pas ne defiant, 
il eroit trop jeune pour ltre devenu. Quand 
la defiance n'eſt pas nèe avec nous, Lage ſeul 
nous la donne. | 5 

Le lendemain, au point du jour, le dili- 
gent Partridge parut à la porte de Jones, 
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le havre-ſac ſur le dos, & tout pret à partir. 
Ce meuble etoit ſon ouvrage; car il joignoir 
encore a tous ſes autres talents, celui de Tail- 
leur. Son linge étoit deja empaqueté; il en 
fit autant de celui de ones; & ſortoit deja 
charge des nippes ſuperflues de notre Heros, 
qu'il comptoit aller ſerrer chez lui, lorſqu'il 
ſe vit arret6 tout court par I'Hoteſle, qui, 4 
avec un petit compliment aigre-doux, lui 3 
ſignifia que uſage immémorial de ſon Hô- 
tel Etoit qu'il n'en ſortit jamais un chauſſon 

juſqu'a ce que la Carte fùt acquirtee. 

Partridge, indigne de Taffront fait à ùn 
domiciliè tel que lui, rappella en vain toutes 
| ſes qualites, & cracha beaucoup de Latin. 
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L'Hoteſſe, ferme ſur Tetiquette de la maiſon, L 
fut inebranlable. II fallut payer; &, qui piss 


ceſter, ſans aucune aventure digne d'etre 


eſt, ſe voir &corchè vif: apres quoi nos deux 

Voyageurs partirent, fans que Von daignat 
meme s abaiſſer juſqu'a leur ſouhaiter un bon 

voyage. | 1 

1 

„„ RE ws 11 

Ou le Tradufteur Franpois parle ſeul. 

Auteur Anglois, apres avoir conduit P 

Tom Jones & Pariridge juſqu Glo- ! - 
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tranſmiſe à la poſterite, les fair diner dans 
une fameuſe Auberge, dont I'Hoteſſe, auſſi 
aimable que polie, fait -un tres-honnete ac- 
cueil à notre Heros, qui a meme le plaiſir 
de diner avec elle. Deux autres Voyageurs 
ſe trouvent dans la meme Horellerie. L'un 
eſt ce meme Procureur que nous avons vu 
dans le premier volume venir annoncer à 
Mr. Alworthy, malade alors, la mort de 
Madame Bliſil, fa ſœur, & qui Etoit reſté 
trop peu de temps au Chateau pour connoi- 

tre Tom Fones : le nom de ce Procureur eſt 
Dowling. L'autre perſonnage eſt un ſoi-di- 
fant Avocat, au fond Courtier d'affaires, tran- 
chant de l'important, que le hazard ou le be- 
ſoin avoĩt conduit quelquefois dans la cuiſine 

de Mr. Alworthy, fans avoir jamais parle 

au Maitre de la maiſon ; au demeurant, mau- 

> vaiſelangue, & menteur comme un Laquais. 

Te dernier, pique de ntre pas aſſez ac- 
cueilli par Jones, qui ne ſe rappelle pas de 
avoir jamais vu, attend que notre Heros 

= ſoir ſorti de table pour le peindre des plus 
noires couleurs, & pour le rendre odieux à 
THorteſſe. Le Procureur, qui a pris quelque 
amitie pour Tom, tiche envain de le defen- 
dre, en aſſurant 'Hotefle qu'il n'a jamais our 
parler quen bien de ce Jeune- homme. L'au- 


te affirme par ſerment qu'il n'a rien dit que 
ade vrai, & qu'il n'ait appris d original au Chi- 
B iv 
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teau de Mr. [worthy , d'où il ne fait, dit- 
il, que de revenir. Le Procureur reſte muet, 
ronge ſes doigts; paye fon ecot, & part. Le 
mèédiſant, ſatisfait de ſa victdirè, ne tarda pas 
2 en faire autant, & laiſſe [H6teſſe très· indiſ- 
poſèe contre Jones, qui, rentrant dans la 
chambre pour prendre du thè avec elle, ſe 
voir trompè dans ſon eſperance par un refus, 
dont on dedaigne meme de lui dire la cauſe. 
Ce ſubit changement d'humeur dans une fem- 
me que ones avoit trouvèe tres-affable au 
diner, le ſurprend, & l'offenſe au point de 
ne vouloir pas reſter plus longtemps dans 
IHöôtellerie. Partridge, qui s'y trouvoit tout 
au mieux, objecte en vain que la nuit eſt pro- 
chaine, & allegue beaucoup d'autres bonnes 
raiſons pour ne pas hazarder d'aller plus loin 
dans l'obſcuritè, ſur-tout en Hyver. Notre 
Heros s'entète, paye l'Hôteſſe, & voila nos 
deux Aventuriers partis. 


C HA PIT RE VIII 
Dialogue de Jones & de PARTRIDGE. 


L etoit cinq heures ſonnees (dit PAuteur 
Anglois en ſtyle beaucoup plus fleuri) 
lorſque nos deux Voyageurs fortirent de Glo- 
ceſter; & la nuit netic pas tarde a devenir 
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tres-noire, ſi heureuſement pour eux la Lune, 
dans ſon plein, ne fut h enue tout-à- coup èclai- 
rer l'horiſon. & | 

FJyoynes ne marcha pas long-temps fans jet- 
' 3 ter des regards de reconnoiſſance ſur cette 
belle & ſecourable Planete, & fans deman- 
der à ſon compagnon fi de fa vie il avoit vu 
une ſoiree plus delicieuſe. Le bon Partrid- 
ge, qui n'avoit quittè qua regret 'abondante 
> cuiſine de Gloceſter, étant trop occupe de 
ſes triſtes idèes pour fonger à lui rèpondre: 
notre Heros continua  s'erendre ſur les louan- 
ges de la Lune, en répetant plus d'un paſſage 
de Milton, celui de tous les Poëtes qui a 
parle le plus ſublimement des deux flam- 
beaux celeſies. Jones, pour amuſer le triſte 
Partridge, lui raconta meme Thiſtoire men- 
tionnee dans le Spectateur, de deux tendres 
Amants, qui, forces de ſefeparer, etoient con- 
venus de $entretenir, quoique tres-eloignes 
= un de l'autre, en regardant attentivement la 
Lune à certaine heure convenue : tous deux 
Contents & ſatisfaits de la penſèe que chacun 
= deux, au meme moment, Etoit occupè à con- 
templer le m&me objet. De tels Amants, 
ajouta Jones en pouſſant un ſoupir, avoient 
= ſans doute des cœurs bien capables de fentir 
tout ce que l'amour a de plus ſublime & de 
2 plusdelicar.... Cela eſt afſez probable, rẽpon- 
dit Partridge en — mais j envie- 
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rois encore plus leur bonheur, ſi leurs corps 
etoient inſenſibles au froid. Quant à moi, je 
ſuis tranſi; & ſi nous ne trouvons bientor un 
gite convenable, je crains bien de perdre le 
nez en route. Fi donc! Mr. Partridge, 
lui dit Jones: Eſt-ce-la ce courage que vous 
me vantiez hier? Quoi, nous allons chercher 
l'ennemi, & le moindre froid vous Epouvan- 
te! je deſirerois, il eſt vrai, pour ce moment, 
que quelque bon guide nous enſeignar lequel 
de ces chemins nous devons prendre: voila 
ma ſeule inquietude.... Oferois-je vous don- 
ner un conſeil ? lui dit Partridge. ... Inter- 
dum ſtultus opportuna loquitur.... Eh 
bien, lequel choiſiriez-vous? $'ecria Jones. 
Ni l'un, ni l'autre, repondit Parzridge : le 
ſeul chemin dont nous ſoyons ſùrs, c'eſt ce- 
lui qui nous a conduits juſqu' ici; en allant 
bon train, nous nous retrouverons en moins 
d'une heure à Gloceſier ; mais ſi nous riſ- 
quons daller en avant, Dieu fait {i nous arri- 
verons quelque part. Vous vous trompez, _ 
lui dit notre Heros; prenons à gauche, Jap- _ - 
pergois les montagnes qu'on nous a ditn'etre 
pas éloignèes de Worceſter. La, fi vous vou- 
lez abſolument me quitter, vous en ſerez le 
maitre 3 mon égard, rien ne pourra m'empè- 
cher de ſuivre mon deſſein. | 
Partridge, fachs qu'on le ſoupconnat 
detre capable de ſe rebuter fitor, aſſura ones 
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que Finteret ſeul de ſon Ami Vavoir fait par- 
ler, & qu'il ètoit bien réſolu de le ſuivre 
par- tout. 

Ils marcherent alors quelque temps, ſans 


ſe rien dire. Jones ſoupiroir, & Partridge 


bien plus amerement encore, quoique par 
une cauſe bien differente, lorſque notre He- 
ros Sarretant tout-a-coup,, & prenant la main 
de Partridge : Qui fait, lui dit-il, mon cher 
Ami, ſi. la plus charmante des creatures n'a 
pas en cet inſtant les yeux fixes ſur cette 
meme Lune que je regarde maintenant? Cela 
pourroit bien Etre , repondit Partridge; 


mais ſi les miens étoient maintenant fixes \ 


ſur un bon alloyau, le d... pourroit empor- 
ter & la Lune & ſes cornes, avant que la bla- 
farde arrachdt de moi le moindre regard. 
Cette r6ponſe eſt bien d'un Cannibale, se- 
cria Jones. Mais dis-moi, mon cher Benja- 
min, ne fus-tru jamais amoureux? Helas, 
repondit-il en ſoupirant, 


Infandum , Regina „ Jubes renovare dolo- 


rem: 


pulli au Ciel que je n'euſſe jamais connu cette 
fatale paſſion! Ta Maitreſſe Ecoit done eruel- 
le, lui dit Jones: ? tu nen Etois donc pas 
4 aims? 


Jugezen , Monteur, lui dit Partridge > 
B vj 
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| 

puiſque la chienne m'epouſa pour avoir le 
| plaiſir de me faire enrager plus à ſon aiſe : 
mais, graces au Ciel, elle n'eſt plus; & ſi je 
| croyois qu'elle fut dans la Lune, conforme- 
| ment à certain Livre que j'ai lu jadis, je 
[ iremirois en regardant cer Aſtre, dans la 

| 


.crainte de la revoir. Je voudrois cependant, 
| pour votre confolation, que cette meme Pla- 
l nete devint tout- a- coup un miroir, & que 
votre chere Sophie ſe trouvdt maintenant pla- 
cee vis-a-vis... Ah! cher Pariridge. 8 &. 
eria Jones, quelle heureuſe penſce! l'ima- 
gination ſeule du plus tendre des Amants a 
pu la faire naĩtre. O Partridge! que ne puis-. 
je ſeulement eſperer de la revoir un jour. 
helas! mon reve etoir delicieux, il 8'evanouit 
pour jamais!... L'exces de mon malheur 
preſent ne peut etre adouci que par I'oubli 
de mon bonheur paſs! 
Eh pourquoi, repondit Partridge, pour- 
quoi deſeſperer de revoir jamais I'aimable 
Sophie? Si vous vouliez men croire, non- 
ſeulement vous pourriez la revoir, mais vous 
pourriez la poſleder. | 
Ah! garde-toi, lui dit Jones, de ker 
en moi de pareilles idees; je n ai deja que trop 
combattu pour etouffer 'de fi funeſtes deſire. 3 
Ma foi, lui dit Partridge, fi vous aimez - * 
non-ſeulement fans eſpoir, mais encore fans 
deſir de poſſẽder youre Maitreſſe , votte amour 
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eſt d'un genre que je ne ſaurois definir. A la 
bonne-heure, lui dit Forzes, mais laiſſons la 
cette matiere,... dis- moi pourtant quel etoir 
ce conſeil que tu me propoſois à ce moment? 

De nous en retourner à Gloceſter, lui dit 
Partridge, & la je vous dirai le reſte. 

Je vous ai deja inſtruit de ma reſolution, 
repondit Jones; j appereœois que la vorre eſt 
de me quitter: ne vous contraignez plus, 
partez, & recevez cette guinèe comme un 
foible gage de ma reconnoiſſance. Il ſeroit 
injuſte que je vous forcaſle d'aller plus loin; 
& pour vous parler vrai, mon ſeul projet, 
mon ſeul deſir, 1 une mort glo- 
rieuſe au ſervice d@ ma Patrie. 

Partridge, attendri par la generoſite de 
Jones, & ſentant l'inutilitè de ſes efforts pour 
detourner notre Heros d'accomplir fa refolu- 
tion, jugea à propos de filer doux, en Fap- 
paiſant par des promeſſes reiter6es d'un atta- 
chement eternel. 151 
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Etrange Aventure. 


U moment qu'ils finiſſojent leur dialo- 
Aue, nos Voyageurs arriverent au pied 
d une montagne extremement eſcarpèe. La, 
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Fones s arrètant tout-à- coup, & levant les 
yeux en- haut, garda quelques inſtants le ſilen- 
ce. Enfin, ſe retournant vers ſon ami Par- 
zridge : Je ſerois, dit- il, tents de monter au 
ſommet de cette montagne; la vue y doit 


etre charmante par ce beau clair de Lune, & 


ſur-tour pour quelqu'un qui aime à s' entrete- 
nir dans ſes idees melancoliques. Cela peut 
Etre, repondit Partridge ; mais i la cime de 
ce mont eſt propre à procurer des idees triſ- 
tes, je m'imagine par la meme raiſon que 
cette vallèe doit en produire d'agreables; ainſi 
trouvez bon que j'y reſte. Il fait deja aflez 
froid ici, fans riſquer d'aller nous morfondre 


la. haut; cherchons plucror*quelque trou ol 


nous puiſſions nous refugier & reprendre des 


forces... A vous permis , repliqua ones; 
placez-vous ſeulement à portee de ma voix, 


& j'aurai ſoin de vous appeller à mon retour. 
Je me flatte, Monſieur, lui dit Partridge, 


que depuis quelques moments vous ne vous 


aviſez pas d extravaguer. Pardonnez- moi, re- 
pondit Jones, ſi Venvie de monter juſques- 
la- haut eſt une extravagance. Mais, puiſque 
vous avez fi froid, je voudrois que vous reſ- 
taſſiez ici: je ſerai ſurement à vous avant qu'il 
ſoit une heure.... Non pas, sil vous plait, 


$'6cria Partridge, qui à a poltronnerie na- 


eureile joignoit encore la crainte des Eſprits: 
Jai jure en moi-mEme qu en quelque lieu que 
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vous alliez, de ne jamais abandonner mon 
Maicre & mon Ami. 


En parlant ainſi, Partridge appercut à 


travers les arbres une lumiere qui ne lui pa- 


rut pas Eloignee. Ravi de cette découverte: 


ah, Monſieur, S$'ecria-t-il, le Ciel exauce enfin 
mes vœux! je vois une maiſon , peut-Ctre mè- 
me eſt· ce une Hotellerie; fi vous avez pitiẽ 


de moi, & de vous meme, ne mepriſons pas 


les faveurs de la Providence. Quiconque ha- 
bite dans ces affreux deſerts, pour peu qu il 
ſoit Chrétien, ne peut refuſer un petit coin 
de chambre ) des malheureux tels que nous. 
Jones ne put pour cette fois r6ſiſter aux preſ- 
ſantes inſtances de Partridge, & tous les 
deux dirigerent leurs pas vers l'endroit d' od 
partoit la lumiere. 

Ils ſe trouverent bientor à la porte d'une 
eſpece d' Hermitage, ot: Jones frappa, & ap- 
pella pluſieurs fois ſans que perſonne repon- 
dit. Partridge, dont la tète n'etoit farcie 


que de Revenants, de Lutins, & de Sorciers, 


trembla bientot de tous ſes membres, & com- 
mencoit a invoquer toute la Cour Celeſte, 
lorſqu'au redoublement des cris de Forres une 
vieille femme, montrant fa tee par la lu- 
carne du grenier, leur demanda d'une voix 


tremblante & caſſee, qui ils Etoient, & ce 
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quils pretendoient d'elle?... Ce ſont deux 
pauvres Voyageurs Egares , & demi-morts 
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de froid, repondit Fores, qui ne vous de- 
mandent rien qu'un aſyle & du feu. Qui 
que vous ſoyez, repliqua la Vieille, vous 
n'avez point d' affaires ici, ſur-· tout a pareille 


heure : ne vous flattez donc pas que je vous 


Ouvre. 

Partridge, que le ſon d'une voix humaine 
avoit un peu raſſure , devint tout à- coup elo- 
quent : il exagera pathétiquement ſes ſouf- 
frances, & le danger où il Etoit de perdre la 
vie, ainſi que ſon compagnon, ſi la Vieille 
avoit la cruaute de ne pas les recueillir. Il 
ajouta meme que la perſonne avec qui il Se- 
toit Egare, Etoit un des plus grands Seigneurs 
de la Province, & n'oublia enfin que le ſeul 
argument capable de toucher l'inexorable 
Vieille. Jones dit beaucoup moins; mais Fot- 
fre d'un demi-ecu, jointe à fa figure, que la 
Sibylle avoit eu le temps de conſiderer au 


clair de la Lune, & qui ne reſſembloit en 


aucune facon à celle d'un voleur, diſſiperent 
toutes les craintes de la bonne femme, & 
la determinerent enfin à leur ouvrir la porte. 
Us trouverent bon feu; & Partridge, au com- 
ble de la joye, rent rien de plus prefle que 
d'y courir. Mais il etoith peine rechauffè, que 
les mèmes idees qui dominoient toujours dans 
fa tète, vinrent la troubler de nouveau. 

Il ne croyoit à aucun article du Decalo- 
gue avec une foi plus vive, qu'il ne croyoit 
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aux enchantements & aux ſortileges; & le 
Lecteur ne peut s'imaginer une figure plus 
propre à inſpirer de pareilles idèes, que celle 
de la vieille femme qui fe tenoir alors debour 
devant le timide Partridge. C'etoit le vrai 
pendant de la Sorciere 4 energiquement 
peinte par Ozwway dans ſa Tragedie de I'Or- 
2 pheling : une Femme, en un mot, qui, fans 
Etre meme interrogee, elit été pendue ſous 
le regne du Roi Jacques J. 

Pluſieurs autres circonſtances, 6oalement 
graves, $'elevoient en foule pour confirmer 
le pauvre Partridge dans ſon opinion. Le 
genre de vie de cette femme, qui, à ce qu'il 
croyoit, vivoit ſeule dans un lieu (i deſert; 
une maiſon, dont le dehors paroiſſoit encore 
trop bon pour elle, & dont le dedans étoit 
d'une proprete & d'une magnificence ſurpre- 
nante, tout cela lui ſembloit fi peu naturel, 
que le D.... devoit neceſſairement y avoir. 
quelque part. 

Jones lui-mEme n'6toit pas peu ſurpris de 
ce qu'il voyoit : car, independamment de 
las richeſſe recherchee des meubles, chaque 
= coin de Vappartement offroit aux yeux des 
2 raretes dignes d'occuper les regards des plus 
= -fins connoiſſeurs. Tandis que notre Ami Fo- 

nes Etoit tranquillement occupe I admirer 
toutes ces curioſitès, & que Partridge trem- 
bloit, en ſe grillant aupres du feu, fans oſer 
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jetter les yeux ſur la Vieille, cette femme, 
apres avoir touſſè, elevant tout. à-· coup la voix: 


j eſpere, leur dit- elle, Meſſieurs, que vous 


voudrez bien vous hiter de repartir; car j at- 
tends dans le moment mon Maitre, & je ne 


voudrois pas, pour le double de ce que j ai 


recu de vous, qu'il vous rencontrat ici. Vous 


avez donc un Maitre, lui dit ones? Par- 
don, ma bonne femme; j'etois en effet ſur- 


pris, en vous croyant maitreſſe d'une maiſon 
où je vois un aſſemblage de tant de belles 
choſes. Ah, Monſieur ! $'cria-t-elle, fi la 
vingtieme partie de leur valeur etoit a moi, 
je me croirois une femme riche ... Mais en- 


core un coup; ne reſtez pas plus long temps 


ici, il va certainement arriver dans la minute... 
Cue craignez-vous donc? interrompit notre 
Heros; pourra: t. Il condamner un acte d'hu- 


manitè auſſi louable que le vorre ? Helas, dit- 


elle, c'eſt un homme bien étrange! il ne reſ: 
ſemble en rien aux autres: il n'en veut fre- 


quenter aucun, il les deteſte tous; il ne fort 


preſque point, &ne va jamais que la nuit, ſans 
doute dans la crainte d'etre vu: mais on craint 
Egalement de le voir; car ſon aſpect ſeul ſuffit 
pour effrayer quiconque le rencontre. On 
Pappelle dans le Pays Homme de la monta- 


gne, parce qu'il s'y promene volontiers la 


nuit; & le D.... méme n'eſt pas plus re- 
douts par le Peuple:... ah, que je crains 
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ov To a 
fa fureur, $il faut qu'il vous rencontre ici! _ 
Partons, Monſieur, dit Partridge d Fo- 
nes d'une voix entre-coupee, je n eus jamais 
plus chaud de ma vie: me voila prèt à vous 
ſuivre; n'irritons pas le Maitre de cette bonne 
femme, elle pourroit s'en reſſentir, &.... 
croyez- moi, Monſieur, partons.... la nuit 
eſt admitabld; .. . voyez- vous ces piſtolets le 
long de la cheminèe ?... ils ſont charges fans 
doute; .. & qui fait!... Ne crair@rien, lui 
dit Jones, en le regardant de travers; je te 
garantis de tout danger... Oh, quant à cela, 
interrompit la Vieille, il n'a jamais fait de mal 
a perſonne: sil a des armes, c'eſt pour ſa ſù- 
retè; cette maiſon a deja ſoutenu plus d'un 
ſiege, & depuis quelques nuits nous avons 
cru entendre des voleurs. Quant a moi, je 
ne concois pas comment il n'a pas encore etẽ 


allaſſinè dans quelqu'une de ſes promenades 


nocturnes. Il ne le doit fans doute qua la 
crainte qu'il a rẽpandue dans l eſprit du Peu- 
ple, & au peu dapparence qu'il yaille la 


peine detre vole. 


Jaurois cru, lui dit ones, à la vue de 
toutes ces raretès qui ornent ſon appartement, 


que votre Maitre étoit un voyageur. Auſſi 
a: t- il ete, repondit la vieille Gouvernante, 
= & meme tres-fameux; il eſt peu d'hommes 


plus ſavants que lui, & je ſoupconne qu'il 
na pas &te beureux en amour. Mais quelle 
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que ſoit la cauſe du genre de vie qu'il a choiſi, 


il eſt bien ſir que depuis trente ans paſſes 


que je ſuis a ſon ſervice, il n'a peut. etre pas 
dit quatre mots à ſix perſonnes vivantes. 
Le plaiſir de parler avoir fair oublier à la 
bonne femme que ſon Maitre pouvoit arri- 
ver à chaque inſtant; & celui de s entretenir 
d'un homme auſſi extraordinaire, rendoit 
nes auſſi fertile en queſtions, que — 2 
en bonnes raiſons pour decamper au pla, 
lorſque la Vieille päliſſant tout a coup, se- 
cria qu elle entendoit le ſignal de ſon Maitre. 


Au meme inſtant une autre voix ſe fit enten- 


dre au-dehors, reperant à grands cris: Al- 
lons , vieux coquin , ou eſt ton argent? 
montre-nous ton treſor, traitre, ou je te 
brille Ia cervelle ! 

Grand Dieu! $'ecria la Vieille, Ceſt ſu- 


rement quelque ſcelerar qui vient d'attaquer 
mon Maitre; .. helas ! que faire? & Dieu! 
que vais. je devenir?... Que faire? $'ecria Fo- 
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nes : ces piſtolets ſont-ils charges ? Helas! 6 
helas non! Monſieur, .. au nom du Ciel ne 
nous maſlacrez point! (la bonne femme n'a- 


voit point meilleure opinion alors de ceux du ⁊ 
dedans, que de ceux du dehors.) Jones ne 


daigna pas lui repondre; mais s'ëtant ſaiſi d'un 


vieux ſabre tres large, qui pendoit à la tapiſ- 2 


ſerie , il vola au ſecours du Solitaire, qu'il! 


trouva terraſſè par deux hommes auxquels il 
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demandoit la vie. Notre Heros ne leur fir 
aucune queſtion; mais il travailla fi vivement 
ſur eux avec ſon redout#ble cimeterre, que 
les voleurs, etourdis d'une ſortie qu ils n'a- 
voient point prevue , neurent rien de plus 
preſſe que de licher priſe, & de ſe ſauver 
en roulant en-bas de la montagne. : 
Jones, apres les avoir reconduits quelques 
pas, accourut au vieux Solitaire, qu'il trouva 
encore ſur terre, preſque ſans ſentiment; & 
qu'il fir revenir, en lui remoignant toute la 
part qu'il prenoit a ſon malheur, au cas 
qu'il fut auſſi bleſſè que l'on pouvoit le 
croire. 
L'Homme de la montagne ouvrit les 
yeux, fixa quelques inſtants Jones, & 8'Ecria 
en ſoupirant :... Non, Monſieur, non, mes 
bleſſures ſont peu de choſe; je rends grace 
à votre pitie.... ]appergois, Monſieur, lui 
dit Jones, que vous n'etes pas fans quelque 
2 de la part de ceux: mèmes qui 
ont eu le bonheur de vous erre de quelque 
ſecours; je ne puis mème totalement con- 
damner vos ſoupęons. Raſſurez- vous pour- 
tant; vous ne voyez ici que des amis, char- 
mes avoir été aſſez heureux pour vous de- 
fendre. Nous nous étions &gar6s dans ces dé- 
ſerts; le froid de la nuit nous avoit forces de 
prendre la liberté de demander à nous re- 
chauffer chez vous; & nous allions en par- 
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tir, lorſque vos cris nous ont fait voler à vo- 
tre defenſe, Voilt: votre arme, Monſieur; 
c'eſt pour vous ſer Hr que je m' en étois em- 
pare, je la remets dans vos mains. 


Le bon Vieillard, apres avoir repris ſon 


ſabre ceint du ſang de ſes ennemis , jettant 
un regard de ſurpriſe & d'admiration ſur no- 
tre Heros, pouſſa un long ſoupir, & s'ecria, 
pardon, pardon, jeune Etranger! je ne fus 
pas toujours ſi ſoupœonneux, & je ne fus ja- 
mais ingrat. Rendez donc graces au Ciel, 
lui dit ones; c'eſt la Providence ſeule qui 
vous a fauve. Quant i moi, vous ne me de- 
vez rien; l'humanitè exigeoit que je vous ſe- 
couruſſe; j euſſe fait pour tout autre ce que 
Jai fait pour vous. ET 

Souffrez que je vous regarde un peu plus 
attentivement, lui dit le vieux Solitaire. 
Vous etes donc une créature humaine? 
Oui, je commence à ſentir que cela peut Etre. 
Venez, entrez dans ma chaumiere; c'eſt à 


vous que je dois la vie. La vieille femme 


Eroit partagee entre la crainte que lui inſpi- 
roit ſon Maitre, & celle qu'elle reſſentoit 
pour lui: Partridge Etoic, s il eſt poſſible, 


encore plus effraye. Lune cependant, lorſ- 


qu'elle vit le vieux Solitaire faire a Jones un 
accueil gracieux, commenca à ſe raſſurer: 
mais Partridge, au contraire, neut pas plu- 
tot jette les yeux fur l'trange habillement 
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de cet homme, que ſes terreurs devinrent 
plus grandes que jamais, | 

A dire le vrai, la premiere vue de ce perſon- 
nage auroit eu droit de troubler une ame plus 


ferme que celle de Partridge. Figurez-vous 


une taille fort au- deſſus de I'ordinaire, une 
barbe blanche, longue & &paiſſe, Lair auſſi 
{ſevere que decrepit; le tout enveloppè d'une 
peau d'àne taillèe groſſièrement en forme de 
ſimarre, & la t&te couverte d'un énorme 
bonnet d'ours : tel étoit notre Hermite. 

Je crains bien, Monſieur, leur dit-il , des 


qu' ils furent entres chez lui, de n'avoir rien 


à vous preſenter maintenant qui ſoit digne de 
vous; mes proviſions ſont mEdiocres & jour- 
nalieres. Je ne puis vous offrir qu'une goutte 


di'excellente eau · de vie, que je conſerve ſoi- 


gneuſement depuis trente ans. ones ſe diſ- 
penſa poliment d'en boire. Et la douceur de 
ſon caractere ayant achevè d'erablir la con- 
fiance dans l'eſprit de ſon Hote, le Solitaire 
lui demanda par quel hazard un homme du 


rang dont il paroiſſoit Etre, ſe trouvoit Egare 


à pareille heure, & à pied, dans des lieux ſi 
deſerts? 1. 2 ps 
Les apparences ſont ſouvent trompeuſes, 
rEpondit ones: je ne ſuis pas plus ce que 
vous penſez, que je ne ſuis en état de vous 
dire od je vais maintenant. | 
Qui que vous ſoyez, & quels que ſoient 
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-- 


48 L'ENTANT TROUVE, 


vos deſſeins, lui dit le vieil Hermite, je ne 
ſuis pas moins hors d'Etat de jamais recon- 
noltre à mon grè tout ce que je vous dois. 

Encore un coup , repliqua Jones, vous 
ne me devez rien. Que peut-on meriter en 
hazardant pour le ſervice d'autrui un bien 
que l'on neſtime pas? rien neſt a mes yeux 
ſi mépriſable que la vie. 

Je ſuis fachè, Jeune- homme » repondit N 
TInconnu , qu'a l'age où vous Eres, vous 
ayiez quelques raiſons pour vous croire fi | 
malheureux, 

Je le ſuis, je le ſuis en effet, Monſieur, 
Secria Jones, & perſonne ne le fut jamais 1 
davantage.... C'eſt fans doute un Ami, re- 6 
pliqua Fautre, c'eſt peut- tre une Maitreſſe J 
qui cauſe vos regrets? c 

Ah! quels mots oſez- vous prononcer, lui I 
dit en ſoupirant notre Heros? un ſeul des 1 
deux ſuffit pour briſer un cœur auſſi ſenſible t 

que le mien. 5 
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| Fai tort en ce cas, interrompit prompte- 
ment le Vieillard; pardon, fi ma curioſite, 

3 ſans doute indiſcrete, m* fait peut- Etre ha- 
_ zarder de vous deplaire. Helas! je ne ſau- 
rois vous condamner, $'ccria Jones je vais 
peut etre riſquer de vous deplaire auſſi. f 
Tour ce que j ai vu depuis mon arrivèe en d 
ces lieux, votre genre: de vie extraordinaire, 
les miſons peu communes qui ont * 
ter- 
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ov Tom JONES. 49 
determiner à Vembraſſer, la crainte que d'6- 
tranges malheurs n'en ayent été la cauſe, les 
bontès que vous daignez me témoigner, & 
les ſentiments que je me ſens. pour vous, 
tout me force & m' enhardit à vous ſupplier 
de pardonner ma propre curioſité. 

ci le vieil Hermite ſoupira encore, & ſe 
tut pendant quelques minutes ; dela regar- 
dant Jones tendrement : Jai lu, dit-il, jadis, 
qu "une belle phyſionomie étoit pour celui 
qui la porte, une lettre de recommandation; 
& en ce cas perſonne ne fut j jamais mieux 
recommandè que vous. Je me croirois pour- 
tant le plus ingrat de tous les monſtres, ſi 
ce ſentiment ſeul commandoit maintenant à 
mon cœur; & la plus grande de mes peines, 
eſt de ne pouvoir vous prouver que par des 
paroles, toute la vivacice de ma reconnoiſ- 
ſance. Si l'hiſtoire du plus infortune des 


hommes vous parolt digne d' exciter votre 


curioſitè, je ſuis pret à la ſatisfaire; & avec 
d autant moins de repugnance, que je n'en- 
trevois que trop une eſpece de parite dans 
nos fortunes, qui ajoute la pitie la plus ten- 
dre aux ſentiments d'eſtime que j ai fi juſte- 
ment concus pour vous. 

Après quelques compliments de part & 
d' autre, le Solitaire alloit commencer ſon 
hiſtoire, lorſqu'il fut interrompu par Par- 


tridge, qui, revenu de ſes terreurs, erut, 
Ti ome II. 


— — — —— — — 


50 L'ENFANT TROU vf, 
pour ſe retablir entièrement, devoir faire 
quelque mention de cette eau- de- vie de 


trente ans, fi vantee Vinſtant auparavant par 


ſon Höôte. Il s'en laiſſa patiemment verſer 
raſade, après quoi I'Hermite commenca ainſi 
Thiſtoire de fa vie. 


— SEED 


CHAPITRE X. 


Hiſtoire de FHomme DE La Mon- 
TAGNE. 


J 


mier. Il avoit en propriets un petit Bien den- 


E ſuis né en 1657, dans un Village du 
Comte de Sommerſet. Mon Pere eEtoit ce 
qu'on appelle un bon Gentilhomme-Fer- 


viron 300 livres ſterlings de revenu, & en avoir 
pris un autre i ferme a peu pres de meme 
valeur. Sa prudence & fon Economie Veuſ- 
ſent mis en etat de vivre avec beaucoup d'ai- 


ſance, $'il n'avoit eu une mEchante femme. 


Il prit pourtant le parti, en la confinant preſ- 
que totalement chez lui, de $'expoſer à tou- 
res ſes mauvaiſes humeurs, plutòt que de riſ- 
quer à ſe voir ruiner en peu de temps par 
ſes extravagances, s il lui eùt laiſſè la clef des 
champs, 

Il eur pourtant de cette moderne Xantip- 


pe, (C' eètoit auſſi le nom de la femme de So- 
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crate, interrompit Partridge. ...) il en eut, 
1 dis-je, deux fils, dont. j'Etois le plus jeune. 
4 Le plus cher deſir de mon Pere ètoit de nous 
3 donner une bonne Education ; mais mon ai- 
L ne, qui malheureuſement pour lui etoit Ven- 
} fant gatè de ma Mere, ſe piqua toujours de 

ne vouloir rien apprendre; en ſorte qu après 
avoir paſſe ſans fruit cinq ou ſix annees à Te-. 
cole, mon Pere, averti par le Maitre de lin- 
capacité voſontaire du diſciple, ſe vit force 
de le retirer des mains d'un cres-digne Precep- 
teur, qu'il plaiſoir à ma Mere d'appeller le 
tyran de ſon fils. 1 
Oh, que j ai connu de ces Meres, s ècria 


'F 

> | Partridge, & que jen ai 66 de fois la vic- 
time! de tels parents ſont plus dignes de chi- 
- |: timent que leurs enfants memes. Jones re- 
t procha un peu aigrement au Pedagogue ſon 
e |: intemperance de langue, & le Solitaire con- 
- |} rinua ainſi: | | 

ji- |: Mon frere, disje, à lage de quinze ans 
e. Trenonca à toute eſpece de Sciences; il ſe 


borna uniquement à ſon fuſil & à ſon chien; 
& parvint bientòt au ſublime degré de tuer 
auſſi adroicement un lievre au gite, qu'une 
corneille en Lair: grand ſujet d'admiration 
pour les Payſans de notre Village, & de ſatiſ- 

faction pour ma Mere! | 
Le ſort de mon frere me parut d'abord bien 
plus gracieux que le mien : 8 Etoit libre, & 

] : 1 | 
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J erois oblige d'erudier; mais jechangeai bien- 
tot d'avis. A force de travailler, le travail me 
devint aiſè; il me devint meme agreable, au 
point que les jours de feète & de congs 


Etoient devenus pour moi des jours d' ennui. 


Ma Mere, qui s'en appercut, & qui avoit le 
delagrement d'entendre vanter mon applica- 
tion & mes progres par tous les Gentilshom- 
mes du voilinage, ne tarda pas à craindre que 
mon Pere ne vint a m'aimer trop. Elle pre- 
vint cet inconvenient, qui croiſoit ſes deſſeins 
par rapport à ſon enfant cheri, en me ren- 
dant la maiſon paternelle ſi odieuſe, que je de- 
mandai à aller à Oxford, ot je continuai uti- 


lement mes études, juſqu'au moment on un 


accident fatal, en mettant fin à mes travaux 
littèraires, devint la ſource de tous les mal- 
heurs de ma vie. 

Nous avions dans notre College un jeune 
Gentilhomme , nommé Sir George Gref- 
ham, proprietaire d'un très- gros bien; mais 
par le teſtament de ſon Pere, il n'en pouvoit 
diſpoſer librement qu'a 1'ige de vingt-cinq 
ans. Cependant, par la facilitè de ſes Tuteurs 


K ſa propre induſtrie, il ſe trouvoit en etar de 


faire une très-groſſe depenſe en tout genre. 
A travers toutes les mauvaiſes inclinations 

que ce Jeune- homme avoir regues de la nature, 

il en avoit une, que je puis, ſans rien outrer, ap- 


peller en Son ſupreme plaiſir Etoit 
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de ruiner tous les Jeunes-gens d'une fortune 
inferieure à la ſienne, en les entrainant in- 
ſenſiblement dans des depenſes auxquelles 
leurs facultes ne pouvoient long-temps ſub- 
venir, Plus fa victime 6coit eſtimee dans l- 
niverſite , ſoir par les mœurs, ſoit par la 
ſcience ou l'attachement à Verude , plus le 
traitre trouvoit de charmes à triompher de 
ſa perte. 

Mon mauvais ſort voulut que je me trou- 
vaſſe en liaiſon avec lui: ma petite reputation 
8 Etoit trop etendue dans Oxford, pour qu'il 
ne me crùt pas un objet digne de ſes atten- 
tions; auſſi ne négligea- t. il aucune des avan- 


ces capables de lui concilier mon amitiè, & 
mon propre penchant concourut bientòt au 


ſuccès de ſes mauvais deſſeins; car, quoique 


j'aimaſſe paſſhonnement l Etude, je commen- 


cois à enviſager encore d'autres plaiſirs, que 
je preſumois devoir etre plus doux. ] ᷑tois 
vif, plein de feu, un peu fier; & mon cœur 
palpitoit toujours à Vaſpect d'une femme. 

Je ne fus pas ſitot des amis de Sir Geor- 
ge, que je partageai tous ſes plaiſirs. Auſſi 
vain ſur cette nouvelle ſcene, que je T'erois: 
ſur Vautre, je me ſerois cru d6shonors en y 
jouant les ſeconds roles; & j'excellai fi fort 
dans les premiers, que jamais dèbauchẽ d'Ox- 
ford ne fe fit un nom i celebre. Sir George 


meme, aux yeux de I Univerſite , ne palla 
0 


| 
| 
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bientor plus que pour mon diſciple; & ce 
ne fur qu'a force de protections & de pro- 


. meſſes, que j'Evitai d' etre enfin chaſſè du Col- 


lege par ſentence du Vice - Chancelier. 
Vous croirez aiſement, Monſieur, que ce 


nouveau train de vie &oit totalement incom- 


patible avec de nouveaux progres dans les 
Sciences; & que plus je n'attachois au plai- 
ſir, moins je m'appliquois a 1 Lende: mais ce 
ne fur pas tout. 

Mes depenſes étoient parvenues a-exceder 


- non-ſeulement la rente qui m'ëtoit aflignee,- 


mais encore les ſupplements que j arrachois 
de mon pauvre Pere ſous mille pretextes ſup- 
poſes. Cependant mes demandes devinrent a 


la fois ſi reirerees & fi exorbitantes, que 


mon Pere commenca à preter l'oreille aux 
differents rapports qu'il recevoit de tous cõ- 
tes de ma conduite, & que ma Mere ne man- 
quoit jamais J'empoiſonner encore. 

Aw lieu dargent je ne recus bientot plus 
que des remontrances : je devois beaucoup, 
mes affaires Etoient dans la criſe, les refus de 
mon Pere acheverent de hiter ma perte. II 
fit bien cependant. Pour peu qu'il et voulu 
croire un libertin, qui pretendoit aller de 
pair avec Sir George Gresham , le bon- 


homme efit ere bientot ſur la paille. 


L'erat horrible on je me trouvai alors, eſt 
au-deſſus de toute expreſſion. Je n'ouvris les 
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yeux que pour me voir entourè d abymes, & 
pour chercher en vain quelque ſentier * put 
faciliter ma delivrance. | 

Tel étoit le grand art de Sir George. C'eſt 
ainſl qu'apres avoir Etouffe, en naiſſant, vingt 
de mes pareils, le cruel inſultoit encore à la 
chiite des petits phoſphores, (c toit ſon ex- 
preſſion) qui avoient eu Vaudace de vouloir 
briller a cote de lui. | 

Ma tete ſe trouvant alors auſſi derangee 
que ma fortune, je n' entrevis rien de crimi- 
nel que je ne me ſentiſſe diſpoſe à affronter, 
dans Veſpoir de me relever de ma chùte. Le 
projet d' attenter ſur moi-meme devint l'objet 
le plus ſèrieux de mes reflexions; & je Vau- 
rois ſans doute adopte, i une autre idée plus 
honteuſe, quoique peut-Etre moins criminel- 
le, ne fut venue tout - coup m'en diſtraire.... 
Ici le Solitaire hëſita quelques moments, & 

$ecria : oui je proteſte, à la face du Ciel, que 
malgre les pleurs que je repands depuis tant 
d'annèes, je ne crois pas encore avoir expie 
la honte de mon crime! jugez-en, Monſieur, 
par ma rougeur & par mon trouble en vous 
le racontant 

Jones, attendri, pria le Solitaire de ſup- 
primer de ſon hiſtoire tout ce qui pourroit 
renouveller trop vivement ſes peines: Par- 
trigde, au contraire, le preſſa de tout dire, 
en promettant d tre diſcret; 8 le Pedagogue 

iv 
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alloit eſſuyer une nouvelle mercuriale de la 
part de notre Heros, lorſque le Vieillard con- 
tinua ainſi: | 

Javois un camarade, qui, quoique jeune, 
Etoir auſſi ſobre & auſſi rangè que je 1'6tois 
devenu peu. Il avoit pouſſè ſes Epargnes au 
point d'avoir amaſſè quarante guinèes, qu'il 
eonſervoit dans fon ſEcretaire. Je ſaiſis I' inſ- 
tant de ſon ſommeil pour prendre ſa clef, que 
je remis auſſi heureuſement dans a poche; 
apres m' tre empare de ſon petit treſfor. 

Les voleurs timides ſe perdent preſque tou- 
jours par trop de precautions; c'eſt ce qui 
mearriva. Si j euſſe tout naturellement briſè la 


ſerrure du ſècrètaire, je n euſſe peut- tre pas 


ete plus ſoupconne qu'un autre. Mais comme 
1 Etoit clair que le voleur s'etoit ſervi de la 
clef de mon ami, on ne pouvoit jetter les 
yeux que ſur celui qui partageoit ſa chambre. 
Mon camarade etoit craintif, moins fort, & 
moins ige que moi; il n'ola-m'accuſer en 
face crainte de pis : mais apres avoir raconté 
le fair & toutes ſes circonſtances au Vice- 


Chancelier du College, il n'eut pas de peine 


a obtenir un decret contre celui de tous les 
Etudiants dont les mœurs étoient les plus 
decriees. 5 
Heureuſement pour moi je ne couchai 
point cette nuit au College. Javois eu un 
rendez-vous a Witing avec une jeune per- 
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fonne que Jaimois, & nous revenions le len- 
demain matin a Oxford, lorſquiinſtruit par 
un de mes amis de ce qui sy eroir repandu 
fur mon compte, je pris ſur le champ le 
parti de ſuivre une autre route. 


Je propoſai a ma compagne daller à Lon- 


dres; ce n toit pas trop ſon avis; mais après 


lui avoir montre mon argent, elle conlentis 
à tout. 

Vous jugez que dans une pareille Ville, & 
en ſi bonne compagnie, je vis bientor la fin 
de mes finances, & que ma ſituation devint 
bientòt beaucoup plus deplorable qu'aupara- 
vant. Je vivois du moins à Oxford, tout me 
manquoir à Londres, & je n'enviſageois au- 
cune reſſource. Pour comble d' affliction, je- 
tois devenu paſſionnẽment amoureux de ma 
Maitreſſe, & ſes beſoins Erojent ègaux aux 
miens. Voir ſouffrir une Amante, etre dans 
Fimpuiſſance de la ſoulager, ſentir en meme 
temps que Celt à ſon Aman ſeul qu 'elle 
peut imputer ſon malheur, eſt peut: Etre la 
ſituation la plus horrible qu'il ſoit poſſible 
d'imaginer ; & pour bien ſe [imaginer , il 
faut Vayoir fentie! 

Ah, Monſieur, interrompit Jones, je le 
erois, je le ſens, je vous plains de toute mon 


ame! Penctre de cette idèe, Jones, apres 


quelques tours de chambre, vint ſe raſſeoir, 


demanda pardon à ſon Hote, & s'Ectia: gra- 


Cy 


=> 
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ces au Ciel! j'ai ſu me garantir de ce malheur! 

Cette cruelle circonſtance, continua le 
Solitaire, aggrava tellement l' horreur de ma 
ſituation preſente, qu'elle me devint abſolu- 
ment inſupportable. Je ſouffrois pourtant tou- 
ces les extremires de ma propre miſere avec 
bien moins de peine, que je n'en reſſentois 
lorſque Vimpoſlibilite meme me mettoit hors 
d'Etat de ſatisfaire à la moindre fantaiſie de 
mon Amante. Eh quelle Amante encore! 
Tous mes amis avoient été les ſiens; .. n'im- 
porte, mon aveuglement, ou plutor ma fu- 
reur, allerent juſqu'au point de vouloir en 
faire ma femme: mais la bonne creature na- 
voit garde de conſentir à une action, qui 
m'eũt fait, diſoit- elle, trop de tort dans le 
monde. Ce fut apparemment auſſi par un 
principe de compaſſion des peines que je 


prenois journellement pour la faire ſubſiſter, 


qu, elle ſe determina enfin a me ſoulager d'un 
far deau fi penible, en ſe confiant à l'un de 
ſes anciens Amants d'Oxford, à la diligence 
duquel on vint un beau matin m'enlever, 
pour me conſtituer priſonnier. 

Je commencai alors à reflechir ſcerieuſe- 


ment ſur les 6garements de ma vie, ſur les 


forfaits dont je m'etois rendu coupable, ſur 
les inſortunes que je m'6tois attirées par ma 
faute, & ſur les chagrins cuiſants que j avois 
cauſes au plus digne des Peres: lor{qu'a tou · 
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tes ces reflexions accablantes, vint ſe joindre 
le ſouvenir de ma Maitreſle & de fa pertidie, 
Thorreur que je me ſentis pour moj-meme, 
me faiſit au point de regarder la vie comme 
un ſupplice. 

Le temps des A., ſes erant arrive, je ſus 
transfere a Oxford, ol, pour recevoir ma 
condamnation , je n'avois beſoin que d'un 
accuſateur. Mais, contre toute attente, il ne 
S'en preſenta aucun, enſorte que, les Seſſions 
finies, je me vis pleinement dèchargè, faute 
de pourſuites contre moi. Mon camarade, à 
ce que j'ai ſu depuis, avoit quittè Oxford;' 

&, ſoit par indolence, ou par quelque autre 
motif que j'ignore, s toit peu embarraſſè de 
ſuivre cette affaire. 

Ici, dit PAuteur Anglois, le Solitaire, en- 
core une fois interrompu par Partridge, ju- 
gea à propos de reprendre haleine. Invitons 
je Lecteur à en faire autant. 
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CHAPITRE XI 
Suite de I Hiſtoire de THomme 


DE LA MoNTAGNE. 


bon Vieillard , mais javois perdu ma ré- 
putation; car Is difference eſt grande en- 
te un homme abſous d'un crime en Juſtice 


Cy 


Jede enfin recouvre ma liberté, reprit le 
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faute de preuves, & celui qui ſe ſent auſſi in- 
nocent dans ſon cœur que dans l' opinion du 
Public. Je me ſavois coupable, je eroyois pa- 
roitre tel a tous les yeux, & n' oſois regarder 


perſonne en face. Je me hitai de quitter Oæ- 


ford dès le lendemain matin. 

En ſortant de la Ville, l'idèe de retourner 
chez mon Pere, & de me jetter à ſes pieds 
pour en obtenir mon pardon, me paſſa par 
Feſprit. Mais n' ayant aucune raiſon de dou- 
ter qu'il ne fùt pas inſtruit de mon aventu- 
re, & connoiſſant ſon extreme averſion pour 
les vices de ce genre, pouvois-je me flatter 
de l'attendrir & d'en tre accueilli, ſur-rour 
devant mꝭattendre à tous les bons offices que 
me preparoit une Mere implacable, dont les 
ſentiments ne m eètojent deja que trop con- 
nus ? Dai ſeurs, euſſe-je ere auſſi fur du 
pardon, que je croyois I'etre du reſſentiment 
de mon Pere, comment oſer ſoutenir ſes re- 
gards? comment m'expoſer à vivre avec tant 
de remoins de mon infamie ® . 

Je revolai done A Londres, Vaſyle-le plus 
ſir de la douleur ainſi que de la honte pour 
quiconque n'occupa jamais un rang trop ele- 
ve. C'eſt la qu'un infortune, à travers le tour- 
billon d'un monde occupe de tant d interets 
divers, environnè d'objers dont la ſucceſſion: 
rapide laiſſe à peine le temps de fixer un re- 
gard, & daarrèter une penſée; e'eſt lu, dis- 


6% To Jows:s:: 6 
je, od ſeul, &il pretend I'6tre, un homme 
peut trouver les avantages de la ſolitude fans 
en craindre les deſagrements; qu'il peut ſui- 
vre ſon golit, agir & vivre à ſa maniere, ſans 
etre remarquè qu' autant que fa volonte, ſes 
interets, ou ſa fantaiſie exigent. 

Mais comme nul bien dans la nature n'eſt 
exempt de maux , neceſſairement attaches au 
bien meme, diſons auſſi que cette extreme 
diſſipation des grandes Villes, en rendant 
ceux qui les habitent preſqu'indifferents les 
uns pour les autres, a de cruels inconvenients 
pour certaines perſonnes, j entends celles qut 
ſe trouvent dans le beſoin. Si vous n'avez 
point à rougir devant ceux avec qui vous vi- 
vez, n'en étant point connu, quels ſecours 
en pouvez: vous legirimement attendre? Un 
homme ifole peut auſſi aiſement mourir de 
faim au milieu du Marche de Leadenball, 
que dans le fond des Deſerts d'Arabie. 
Fetois exactement dans le cas. Auſſi def- 
tituè d'amis que d'argent, très affamé, très- 
miſerable à tous Egards, je rodois un ſoir aux 
environs du Temple, lorſque je m'entendis 
ahppeller familièrement par mon nom de Bap- 
ceme: je me retournai, & reconnus celui qui 
m'appelloit, pour un de mes anciens amis de 
College, qui avoit quittè Oxford environ 
un an avant la diſgrace qui m'y Etoir arrivee.. 
Cejeune- homme, qui s appelloit /at/on,me: 


* 
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combla de carreſſes, en me r6moignant le 
plaiſir qu'il avoit de me revoir, & me pro- 
poſa d' entrer dans le premier cabaret pour 
renouveller Fancienne connoiſſance. Je cher- 
Chai d'abord à m' excuſer, ſous pretexte de 
quelques affaires: mais la vivacite de ſes inſ- 
tances, & ſur- tout la faim qui me preſſoit, 
vainquirent enfin mon petit orgueil; & je lui 
avouai franchement que je n avois pas un ſol 
dans ma poche, attendu quelques emplettes 
que j avois faites le jour meme. Mr. Wat- 
ſon, apres m'avoir reproche mon peu de con- 
fiance, me prit par le bras, & me fit entrer 
dans l'une des plus fameuſes Tavernes de 
Londres; où, ne s'imaginant pas que je 
fuſſe encore à jeun a cinq heures du ſoir, il 
ſe contenta de demander une bouteille de 
vin. Ce n'etoit pas mon compte: auſſi les 
memes emplettes, que je ſuppoſois avoir fai- 
tes dans la journee, me ſervirent- elles encore 
de pretexte pour le prier de faire ajouter une 
grillade à notre boureille, ayant, lui dis. je, à 
peine eu le temps, en courant les boutiques, 
de manger un morceau à la hate. Après avoir 
bu & mange comme un ogre, je commencai 
A trouver quelque plaiſir dans h converſation 
de mon camarade, avec qui je me ſentois 
d'autant plus à mon aiſe, que je le croyois 
moins inſtruit de l opprobre que i avois eflizye 


* Oxford, Mais il ne me laiſſa pas longtemps 
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dans une erreur auſſi flatteuſe : le drole ſavoit 


tout, & me Vapprit au moment où je m'y at- 


tendois le moins, en me complimentant, le 
verre à la main, ſur mon vol de deux cents 
guinèes, & ſur le bonheur que j avois eu de 
me tirer de cette affaire. 

Un coup de foudre ne m'eit pas plus frap- 
pe. Je ne ſongeai pas meme à me defendre, 
mon trouble etoir trop grand; je niai ſeule- 
ment que la ſomme que j'6tois accuſe da- 

ir priſe, fit a beaucoup pres auſſi conſide- 
rable. | | | 

Fen ſuis fiche, repondit mon homme, & 
j'eſpere qu'une autre fois vous ſerez plus 
heureux. Vous pouvez pourtant, ſi vous vou- 
lez m'en croire, vous enrichir avec moins de 


danger. Tenez, dit- il en tirant des dez de ſa 


poche, en voila le moyen; voila les reſtau- 
rateurs des fortunes dèlabrèes; ſoumettez- 
vous à mes lumieres, & vous remplirez vo- 
tre bourſe ſans crainte de voyager d Ty- 
burn. | 

Dans la ſituation cruelle où je me voyois 
reduit, jEtois homme à tout faire, je con- 
ſentis à tout. Nos boureilles 6rant vuidees, 
Mr. Watſon me preſſa de laccompagner dans 
un brelan voiſin, pour eſſayer ma fortune. II 
avoit ſans doute oubliè combien ma bourſe 
Etoit legere ; je Ven fis reſſouvenir, en le 

(*) C'eſt la Greve de Londres. 
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priant, au nom de Vamitic qu'il venoit de me 
jurer, de me prëter quelque petite ſomme 
pour me mettre en état de jouer. Fi done, 
me dit:il, de quel monde venez-vous?... je 
vous montrerai bientdr quelqu'un qui fera 
vos fonds; jappercois que vous connoillez 
peu ce Pays. 

On avoit apporte la carte 5 notre dèpen- 
ſe, & mon homme ſe diſpoſoit à ſortir. Payez 
du moins ma part, lui dis-je, vous ſavez que 
je ſuis ſans argent. Bon, me dit il, qu'im- 
porte! demande: bardiment credir.... ou plu- 
tot... non, demeurez.... je vais deſcendre 


le premier. Voila ma part ſur la table: pre- 
nez-la pour la donner, comme ſi cetoir la 


votre, au cas qu'on vous at ste en paſſant. 
Je ne ſuis pas en peine de :na ſortie, & je 
vais vous attendre au coin de la rue. 

Cet expedient ne me plaiſoit gueres : je le 
lui témoignai, en le priant inſtamment de 
payer le tout, & de ne pas m'expoſer à quel - 


que nouvel affront. Il me jura qu'il ne lui 


reſtoit pas un demi ſchelling dans la poche, 
& je me vis force den paſſer par tout ce qu'il 
voulu. 

Mon homme Alcon alors, & je l'en- 
tendis dire d'une voix ferme à un gargon du 


cabaret qu'il rencontra ſur l'eſcalier, que la 
depenſe étoit fur la table. Heureuſement ce 


garcon montoit plus haut, d'où Von ſonnoit 
N : 


N 
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tres-fort ; je ſaiſis ce moment pour deloger à 
mon tour avec mon argent dans la main, je 
traverſai la boutique du cabaret ſans que per- 
fonne me dit un mot, & je trouvai Mr. Wat. 

ſon qui m'attendoit dans la rue à Tendroit in- 
dique. 

Nous arrivames au jeu, oh je ne fus pas 
peu ſurpris de voir Mr. Waiſon, à Pexem- 
ple des autres joueurs, craler ſur la table une 
groſſe ſomme en or. Chacun de ces Meſ- 
freurs arrangeoit & contemploit ſon propre 
tas comme un appas tres-propre à attirer 
bientòt celui de ſon voiſin, qu'il regardoit deja 
comme deſtine à groſſir bientdr ſes richeſſes. | 

Tous les caprices de fortune dont je fus 
alors tẽmoin, ſeroient trop ennuyeux à̃ ra- 
conter. Des monts d'or en un inſtant rèduits 
a rien, &s'elevant le moment d apres à Lau- 
tre bout de la table; le riche tout- a· coup de- 
venu pauvre, & le pauvre ſoudainement en- 
richi, m'offrirent un tableau beaucoup plus 
propre à inſpirer le mepris des richeſſes, & 
l'incertitude de leur duree, que tous les rai- 
ſonnements des Philoſophes tant anciens que 
modernes. | 

Quant à moi, apres avoir multiplic plus 
d'une fois mon modique treſor, | eus la dou- 
leur de me le voir inhumainement enleve 
par un ſeul coup de dé. Mr. Watſon lui- 
meme,, apres avoir long-temps Eprouve la 
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fortune diverſe, declara, en ſe levant tout-à- 
coup avec quelque emotion, qu il avoit perdu 
cent guinèes, & qu'il ne tenoit plus. Il vou- 
lut enſuite me ramener à notre taverne; je le 
refuſai net, & meme avec quelque colere, 
apres le tour qu'il m'avoit jous, ayant ſes 
poches pleines dargent, qu't plus forte rai- 
ſon il me joueroit encore maintenant, puiſ- 
qu'il avoit, diſoit- il, tout perdu. Bagatelle! 
me repondit cet homme ſingulier: je viens 
d' emprunter deux guinèes à un ami, en voila 
une A votre ſervice. Il me la mit en effet dans 
la main, & je neus garde de me faire preſ⸗- 
ſer davantage. 

Favois pourtant quelque repugnance à re- 
tourner dans la mème maiſon dont nous 
etions ſortis ſi mal. Que j etois peu au fait 
de tout ce monde- la! Le garęœon, des qu'il 
nous vit paroitre, vint à nous le chapeau à 
la main, & parut à peine oſer nous deman- 
der {i nous n'avions pas oublie de payer en 
ſortant notre depenſe de Papres-midi? jat- 
fectai quelque ſurpriſe de notre diſtraction , 
& tirant negligemment ma guinee de ma 
poche, je lui dis en riant de ſe payer. 

Mr. Watſon ordonna alors le ſouper le 
plus extravagant. Il S toit contents , deux 
heures auparavant, du vin le plus commun; 
le Bourgogne le plus fin n'etoir pas mainte- 
nant trop bon pour lui. 
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Notre compagnie ſe trouva bient0r groſſie 
de bon nombre des joueurs que nous ve- 
nions de quitter, qui, ſous pretexte de mau- 
vaiſe ſanté, mangeoient peu, & buvoienten- 
core moins; mais qui verſoient abondam- 
ment à de jeunes gens entrés avec eux, & 


que l'on avoit interet de mettre de bonne 


humeur, pour les pouvoir piller plus aiſe- 
ment. C'eſt auſſi ce qui fut execute fans mi- 
ſericorde. J eus meme le bonheur de parta- 
ger le butin, quoique je n'euſſe pas encore 
I'honneur d'etre initiè dans les myſteres de 
cette honnete compagnie. | 

Je n'oublierai jamais un Evenement remar- 
quable, arrive dans cette fameuſe partie de 
jeu. Lorſqu'on la commenea, la table Eroir 


couverte d'or; mais ce meme or diminua tel- 
lement par degres, que le:lendemain matin, 


avant la fin du jeu, à peine y pouvoit-on comp- 
ter quatre guinees. Ce qu'il y eut de plus 
etrange, quoique perſonne n'etitquitte la par- 
"tie, c'eſt que chacun, except moi, ſe plai- 
gnoit amerement de ſes pertes. 


DS 
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On Aſſociè me fir alors entrer dans un 
nouveau train de vie. Il me procura la 
connoiſſance de toute la Confrairie des Eſ- 
crocs de la Ville; & je m'attachai fi bien à 
leur plaire, que je fus bientot inſtruit de la 
plupart de leurs ſecrets. Jentends de ces tours 
vulgaires parmi les Inities, de ces fineſſes d'u- 
ſage pour duper la multitude inexperimentee 
car il en eſt d'ff genre plus ſublime, & re- 
ferves aux Matadors de la Clique, à ceux 
enfin qui par la ſageſſe de leur conduite ont 
merire d'etre à la tere de la profeſſion. Ce 
degré d'honneur eroit au- dela de mes eſpe- 
rances : ]avois trop de penchant pour le vin; 
& le feu naturel de mes paſſions m'interdiſoir 
les grands ſucces dans un Art qui exige autant 
de ſang froid que I'etude de la Philoſophie la 
plus auſtere. 5 
Mr. Watſon, avec qui je vivois alors dans 
la plus grande intimitéè, avoit malheureuſe- 
ment les memes foibleſſes; enſorte qu au- lieu 
de fonder ſa fortune comme la plupart de ſes 
camarades, il etoit alternativement riche & 
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gueux, & ſouvent dans le cas, en buvant une 
bouteille, dont ſon ami, plus ſobre que lui, 
ne tatoĩt pas, de reſtituer tout le butin qu'il 
avoit fait pendant huit jours ſur les dupes de 
ſa connoiſſance. 

Notre ſociere dura cependant deux ans, 
pendant leſquels J Eprouvai toutes les varia- 
tions de la fortune; quelquefois nageant dans 
Iabondance, le lendemain reduit aux expe- 
dients les plus extremes, le matin vetu comme 
un Duc, le ſoir comme un Cocher. 

Un ſoir, en revenant du jeu, od javois 6&6 
mis à ſec, le bruit d'une populace en rumeur, 
& qui couroit en foule dans une petite rue 
voiſine, me tira de ma reverie. Je ne craignois 
pas les filoux; curieux ſeulement de ſavoir 
de quoi il Sagiſſoir, je ſuivis le torrent. C'e- 
toit un homme qui venoit, diſoit- on, d'etre 
attaque, & bleſſè par des voleurs: il btoit tout 
en ſang, & paroiſſoit ſe ſoutenir a peine. Quoi- 
que mon genre de vie actuel neu inſenſible- 
ment affranchi de toute eſpece de honte, & 
de tous ſentiments d'honneur, ceux de hu- 
manitè n'etoient pas encore totalement eteints 
en moi: I'etat de ce malheureux me toucha , 
je courus lui offrir mon aſſiſtance. Il me pria, 
en me remerciant, de le conduire au cabaret 
le plus voiſin, d'oh: il pùt faire au plutor ap- 
peller un Chirurgien, ſe trouvant, me diſoit- 
il, extremement affoibli par la perte de ſon 
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ſang. J'etois tres-bien mis; tout ce qui envi- 
ronnoit ce bon homme, ne lui avoit point 
paru, du moins à l'extèrieur, „ ſa con- 
fiance; il toit enchantè de ma politeſſe & de 
ma generoſ Ite. Je pris le bleſſe dans mes bras; 
la taverne ou nous tenions nos aſſiſes ordinai- 
res ſe trouvant la plus voiſine, je l'y ſis entrer. 
Le hazard y avoit amenè un Chirurgien, que 
je priai de viſiter ſes bleſſures, & j eus s le plaiſir 
dentendre qu'elles n'etoient pas mortelles. 

Le Chirurgien, apres avoir fait ſa beſogne 
avec autant de promptitude que d 'adreſle, 
demanda au bleſſè en quel quartier de la Ville 
il demeuroit? Celui- ci repondir, que n étant 
arrive que le matin meme, il avoir laiſſè ſon 
cheval a une Auberge dans Piccadilly; quil 
n avoit pas encore pris d autre logement; & 
qu'il avoir très· peu, pour ne pas dire, point de 
connoiſſances dans Londres. 

Ce Chirurgien, dont j ai oubliè le nom, 
quoique je me rappelle fort bien qu il com- 
mence par un R“, étoit du premier ordre 
dans fa profeſſion, & l'un des Chirurgiens 
du Roi; très- galant homme à tous egards , 
ami des humains ſes ſemblables, & toujours 
pret à les ſecourir dans leurs beſoins. Il offrit 
ſon carroſſe au Malade pour le conduire à ſon 
Hotellerie, & lui gliſſa en mEme-temps à lo- 

* On ſent ici la fineſſe dont Auteur Anglois 
loue ſans doute un Chirurgien des ſes Amis. 
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reille , que s il manquoit argent, il en 
avoit & ſon ſervice. 

L'Inconnu n'etoit point alors aſſez a lui- 
meme pour le remercier dignement de ſes 
offres: ce bon Vieillard m' avoit enviſage; ju- 
gez de ma ſurpriſe, en le voyant tout. a- coup 
renverſè ſur a cheiſe, 8'6crier d'une voix mou- 
rante, © mon fils, 6 mon fils! 

Tous les afliſtants attribuerent d'abord cet 
| accident à f extrẽme quantitè de ſang que! E- 
tranger avoit perdu; je fus le ſeul qui ne s'y 
trompa point. Malgre mes longues diſſipa- 
tions, la nature me retraca dans le moment 
des traits que je cheriſſois encore... Je me 
precipitai ſur l'Inconnu: ſes levres piles, fon 
viſage deja glace par le froid de la mort, tout 
fur en un inſtant couvert & rechauffè par mes 
vives careſſes. | 
Je tire le rideau ſur une ſcene que je vou- 
drois en vain decrire. Je n'avois pas encore, 
ainſi que l'Inconnu, totalement perdu mon 
erre; mais la ſurpriſe & Teffroi que cauſerent 
à la fois dans mon cceur une rencontre auſſi 
imprevue, agirent ſi puiſſamment ſur mes ſens, 
| que ignore tout ce qui S' eſt paſſe juſqu'au 
| moment, où, me ſentant preſſe par les embraſ- 
ſements les plus rendres, je me trouvai dans 
| les bras de mon Pere. 
Plus cette reconnoiſſance — ints⸗ 
/ reſſoit VAſemblee, plus Vaffluence des ſpec- 
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tateurs genoit les acteurs principaux: nous 
ne ſongeimes qu aux moyens de nous en de- 
barraſſer, pour ètre plus libres. Mon Pere ne 


ſe fit plus preſſer d accepter la voiture du Chi- 
rurgien, & je Vaccompagnai à ſon Auberge. 


Des que nous fames ſeuls, il me reprocha 


avec bonte l oubli total que j avois fait de lui 


pendant un ſi long· temps, mais ſans toucher 
un mot du crime qui en avoit été la cauſe. Il 
m'apprit enſuite la mort de ma Mere, & me 
preſſa de retourner en Province avec lui. L'in- 
certitude de votre ſort, me dit il en ſoupirant, 
na fait que trop long- temps le ſupplice de 
ma vie; j ignore meme ſi j ai plus craint que 
je nai ſouhaitè votre mort. | 

Il me dit qu'un Gentilhomme de notre voi- 
ſinage avoir depuis peu ramenè ſon fils de 
Londres; c'etoir par lui qu'il avoir appris le 
genre de vie que j avois embraſſè, & queleſ- 
poir ſeul de meen retirer avoit occaſions ſon 
voyage. Il bèniſſoit enfin le Ciel de Vaccident 
fatal qui avoir menace fa vie, puiſqu'il avoit 
la conſolation de la tenir de moi, & le plaiſir 
d'avoir trouve dans fon fils des ſentiments 
d' humanitè mille fois plus chers à ſon cœur, 
que tous les devoirs de picte filiale que j euſſe 
pu lui rendre $'il ett Ete mieux connu de moi. 

Je n'etois pas aſſez pervers pour etre inſen- 
ſible à tant de bonte : plus je m'en ſentois in- 


digne, plus mon cœur en Etoit penetre. Je 


con- 
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conſentis à tout ce qu'il plutà mon Pere d' exi- 
ger de mon obèiſſance; & la joye de ma conver- 

ſion, jointe aux ſoins aſſidus de l' habile homme 
qui avoit entrepris ſa cure, le mit en peu de 
jours en état de ſoutenir la fatigue du voyage. 

Je n'avois pas quittè mon Pere pendant ſa 
maladie: je ſortis la veille de notre depart, 
pour aller prendre congè de tous mes amis, 
& particulièrement de Mr. Watſon, qui s e- 
puiſa en raiſonnements pour me dètourner 
d'un acte de complaiſance, qu'il traitoit de 
pure foibleſſe. J eus meme à eſſuyer les ſer- 
mons & les railleries de tous ceux qu'il jugea 
a propos d'ameuter, pour me diſſuader, di- 
ſoit- il, de tomber dans un ridicule auſſi pitoya- 
ble. Je tins bon, Jabregeai les adieux, je re- 
volai vers mon Pere, & je goutai enfin le 
plaiſir de revoir ma Patrie. | 
A peine y avois-je paſſe quinze jours, que 
mon Pere me ſollicita de m'y fixer par un 
mariage avantageux, dont il Etoit le maitre. 
Mais un etabliſſement de cette nature étoit 
trop contraire a mes inclinations. Je n'avois 
deja que trop connu amour; & peut-etre 
avez-vous deja paſle, ainſi que moi, par tou- 
tes les extravagances de cette paſſion, auſſi 
tendre que violente ... Ici le vieux Solitaire 
Sarreta un inſtant, en regardant fixement Tom 

Jones, dont la phyſionomie, en moins d'une 

minute, changea ſix fois du blanc au rouge. 
Tome II. | | 
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Sur quoi I'Hermite, fans paroitre y faire at- 
tention , continua ainſi ſon hiſtoire. 

Str des aiſances de la vie, je me replon- 
geai de nouveau dans l'etude avec plus d'ar- 
deur & d'application que jamais. Mes Livres 
favoris Eroient ceux des Anciens & des Mo- 
dernes, qui traitent de la vraie Philoſophie, 
ſcience aujourd'hui decrice par bien des gens, 
comme la chimere la plus vaine & la plus ri- 
dicule. Je regardois cependant les Ouvrages 
d'Ariſtote & de Platon, & le reſte des treſors 
que nous a laifſe Vancienne Gr ece, comme 
ce que [eſpric humain a pu produire juſqu' 
ce jour de plus parſait & de plus utile aux 
eètres penſants. 

Ces Auteurs, quoiqu ls ne m enſcignal 
ſent aucun des moyens par leſquels les hom- 
mes peuvent ſe flatter de parvenir à la moin- 
dre opulence, ou d'acquerir la moindre au- 
toritè ſur leurs ſemblables, m'apprenoient du 
moins à mepriſer egalement Pune & Faure 
de ces acquiſitions. 

Leurs principes, bien ſentis & bien refl6- 
ch's, elevent Fame , Vaffermiſſent , l'endur- 
ciſfent meme contre les coups de la fortu- 
ne. Ils nous inſtruiſent non- ſeulement dans la 
ſcience de la ſageſſe, mais ils confirment 
homme dans [habitude du bien; ils lui re- 
petent ſans ceſſè, que la probitè ſeule doit Erre 
fon guide, s il pretend jamais parvenir en ce 
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monde à quelque état heureux : en prepa- 
rant ſon ame à tous les maux de cette vie, 
ils la diſpoſent a nen ètre jamais accablce. 
A cette Etude*Jen ajoutai une autre, vis- 
deins laquelle toute la Philoſophie des Paiens 
les plus eclaires peut tout au plus tre regar- 
dee; comme un reve. C'eſt cette Sageſſe vrai- 
ment divine qu'on cherche vainement ail- 


leurs que dans les Livres Saints: c'eſt 1a ſeu- 


lement on Tame , en tous points fatisfaite, 
trouve les aſſurances d'un bonheur bien plus 
digne de ſon attention , que celui dont le 
monde peut flatter ſes deſirs: felicire ſupre- 
me, dont, ſans le ſecours de la Revelation, 
lame humaine, la plus ſublime, n'eũt jamais 
pu concevoir la moindre idee ! Oui , mes 
Amis, je compris alors que Ietude des Phi- 
loſophes anciens avoit ëtè pour moi un temps 
a peu pres perdu: quelqu' utiles, quelque deli- 
cieuſes que ſoient leurs lecons, quelque con- 
formes qu'elles puiſſent ètre a la conduite 
reguliere qu exige ce monde ſeulement , fi 
vous les compfrez aux promeſſes que nous 
fait  Ecrizure\, ce ne font plus des Philoſo- 
phes, ce ne ſqnt plus que des enfants que 
vous croyez enfendre. Rendons pourtant quel- 
que juſtice à la Philoſophie, elle nous rend 
plus ſages, mais la Religion nous rend meil- 
leurs. Elle èleve & fortiſie l'ame; mais s Reli- 


| gion la dompte & Vadoucic. L'une nous con- 
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cilie Veſtime des hommes, l'autre nous rend 
dignes de plaire au Createur : l'une enfin ne 
promet qu une elicits paſſagere, Vautre aſ- 
ſure pour jamais.... Je crains pourtant, in- 
terrompit le bon Hermite, d' abuſer de votre 
patience, en m etendant {i fort ſur une ma- 
tiere. 

Point du tout, $'ccria Pariridge, ö Dieu 
nous garde d' etre ennuyes de ſi bonnes choſes! 

Favois paſſe, continua le Vieillard, envi- 
ron quatre annees d'une fagon fi agréable 
pour moi, totalement livrè à la contempla- 
tion, & entierement debarraſſe des affaires 
de ce monde, lorſque je perdis le meilleur 
& le plus aime des Peres. Ma douleur fut 
inexprimable. Jabandonnai mes Livres, & 
me livraj pendant un mois entier a mes regrets 
& à mon deſeſpoir. Le temps, ſeul medecin 
des ames, m'apporta pourtant enfin quelque 
conſolation... . Oh, fans doute, interrompit 
Partridge ! Tempus edax rerum... . Mes 
erudes, que je repris, continua I'Hermite , 
acheverent de me-guerir; car la Philoſophie, 
encore un coup, & la Religion, peuvent 
etre appellees les exercices de lame, & lui 
ſont auſſi falutaires dans ſes derangements, 
que les exercices materiels le ſont au corps 
dans ſes maladies. 

Ma. ſituation n'etoit pourtant plus la mè- 
me depuis la mort de mon Pere, je m' en 
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appercus chaque jour. Mon frere ainè, qui 
6coit devenu le maitre de la maiſon, etoit 
d'un caractere tout diffèrent; nous ne pumes 7 
vivre long-temps enſemble. Mon extreme 
melancolie, jointe a la vie ſedentaire que j a- 
vois mene, avoient altere mon tempera- 
ment: les Medecins m'ordonnerent les eaux 
de Bath; & je ſaiſis cette occaſion pour me 
ſeparer a un frere, dont toutes les inclina- 
tions Etolent diametralement oppoſces aux 
miennes. 

Le lendemain de mon arrivee, tant alls 
me promener le long de la riviere, je trou- 
vai le ſoleil fi brulant, quoique dans Tarriere- 
ſaiſon, que je jugeai à propos de m'aſſeoir a 


TFabri de quelques ſaules qui bordoient le ri- 


vage. Je n'y fus pas un quart- d heure, fans 
entendre quelqu'un au- deſſus de moi qui ſou- 
piroit & ſe plaignoit amerement. Jallois me 
lever, lorſqu un bruit ſemblable a celui d'un 
corps qui tombe dans l'eau, vint frapper 
mon oreille. Je criai, jappellai du ſecours: 
un Pecheur accourut, & m'aida à retirer de 


la riviere un homme à qui il reſtoir a peine 


quelques ſignes de vie. On le porta dans une 
maiſon voiſine, ol je le laiſſai entre les mains 
d'un Apothicaire qui demeuroit à quatre pas 
dela, avec ordre de lui donner tous les ſe- 
cours nèceſſaires, & de le mettre au lit. 

Touche de compaſſion pour ce malheu- 
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reux, je me hitai de Taller voir le lende- 


main de grand matin, dans l'intention de fa- 
voir la cauſe de fon deſeſpoir, & d'en preve- 
nir d'autres ſuites, 


Je n'eus pas mis le pied dans ſa chambre, 


que nous nous reconnùmes tous deux; c' 


toĩt mon ancien ami Watſon. Le detail de 
cette premiere entrevue ne ſeroit pas amu- 
ſant pour vous, & je crains la prolixitè; ainſi 
abregeons.... Non, non, Monſieur, $'ecria 
Partridge, je briile de ſavoir ce qui ame- 
noit a Bath, & ſur- tout pour s'y noyer. 


Il faut vous ſatisfaire, repondit le Vieil- 


lard, je nai rien a vous refuſer. 

Mais ſi I'Hermite n'eſt point las de par- 
ler, l'Auteur eſt las d'ecrire : repoſons-nous 
un inſtant, en attendant que le bon-hom- 
me reprenne ſon „ comme on va le 
voir. 


CHAPITRE XIII 


Concluſion de I Hiſtoire de [Homme DE 


LA MoNTAGNE. 


Onſieur Watſon mapprit en peu de 
mots, & ſans aucun detour, qu'apres 
voir eſſuyè differents revers de fortune, il 
' etoit trouvè reduir fi bas, & {i depourvu de 
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reſſources, qu'il avoit eu recours à celle de 
terminer ſa vie & ſes malheurs. 

Je le tancai très- ſerieuſement d'une rèſolu- 
tion auſſi criminelle; je rachai de cdmbattre, 
le plus fortement qu'il me fut poſſible, le 
principe infernal du Paganiſme qui autoriſe 
le ſaicide; je raſſemblai enfin tout ce que je 
crus capable d'intimider un Paien meme, en 
lui ouvrant les yeux ſur ſon erreur. Mais 
Jappercus que je parlois en vain: le deſſein de 
mon homme &toir pris, & tout .m'annonca 


qu'il n'attendoit qu'une autre occaſion pour 


Fexecuter. Jinſiſtai encore, mais avec auſſi 
peu de fruit. Watſon, après m' avoir regarde 
long- temps d'un eil tranquillement ſiniſtre, 
ouvrit enfin la bouche pour me dire que j e- 
tois bien change depuis notre ſeparation 
que nul de nos Eveques ne prechoir-plus ſa- 
vamment que moi; mais que ſi quelqu'un na- 
voit pas cent guinees à lui prèter dans la jour- 
nee, il ſavoit bien ce qui lui reſtoit à faire. 

Je ſuis change, en effet, lui rẽpondis. je; 
Jai eu le loĩſir de penſer a mes egarements, & 
le bonheur de m'en repentir: il ne tiendra qu't 
vous de m'imiter. Si j'etois convaincu que la 
ſomme à laquelle vous attachez le prix de votre 
vie, pùt rètablir vos affaires, & ne dit pas ètre 
hazardee fur une carte ou ſur un coup de de, je 
ſerois peut: ètre homme à vous [offrir. Parlez, 
ſachons du moins ſi je puis compter ſur vous. 
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Mr. Watſon , que la premiere partie de 
mon diſcours avoir paru aſſoupir, ſe reveilla 
rout-a-coup A la ſeconde. Il me ſerra les mains 
avec ardeur , -m'embraſla avec tranſport, & 
__mappella cent fois le ſeul ami qu'il evit au 
monde. Il voulut me perſuader enſuite qu'il 
avoit acquis trop d'experience pour ètre en- 
core attachè au jeu, après en avoir 6te fi 
cruellement maltraitè. Non, non, s èeria- t- il: 
que l'on me mette en état de reparoitre de- 
cemment dans le monde, & d'y choiſir une 
occupation honnete; ſi la fortune me ſèduit, 
& me trahit encore, je le lui pardonne. 

Je confirmai Mr. Waiſon dans des diſpo- 


ſitions auſſi louables, dont j'avois cependant 


quelque peine à ne pas ſoupconner la ſincé- 
rite. Il me les confirma par mille ſerments; 
& je lui lachai un billet de cinquante livres 
ſterlings, avec promeſſeè de lui apporter le reſte 
en argent le lendemain dans la matinee. 

Je lui tins parole beaucoup plutor qu'il ne 
penſoit. Mais quel fut mon etonnement , 
lorſque l'après-dinè meme, arrivant fans etre 
annonce dans ſa chambre, je trouvai mon 
homme aſſis ſur ſon lit, & jouant aux cartes 
avec un des plus fins Eſcrocs de notre an- 
cienne Soci6ts. Cette viſipn, comme vous 
jogeꝛ bien, ne m'indigna pas mediocrement; 
ſur-tout, après avoir vu le malade livrer mon 


billet de cinquante livres, moyennant trente 
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guinées, à ſon Antagoniſte, qui ſe hita de ſor- 
tir, en affectant de ne pas plus me reconnoi- 
tre, que $'il ne m'eùt jamais vu. | 
Watſon Etoit confondu, ... Jai voulu faire 
une derniere Epreuve , me dit- il, & je ſuis 
enfin convaincu que mon guignon ne peut ſe 
dementir; je renonce au jeu pour jamais. J'ai 
reflechi ſur vos bontses, & je vous reitere mes 
promeſſes; vous pouvez deformais, cher Ami, 
compter ſur leur exècution. 


Jugez combien javois lieu d'y ajouter foi; 


- Jachevai- cependant de completer la ſomme 


que -Javois promiſe, & dont Mr. Watſon 


voulut abſolument me donner ſon billet, que 
je regardai comme tout ce que j aurois e 
en: retour de mon argent. 

Notre converſation fut interrompue par 
Parrivee de l' Apothicaire, qui, ſans s'infor- 


mer de l'état de ſon! Malade, n'eut rien de 


plus preſſe que de nous annoncer une grande 


& tres-intereſſante nouvelle, dont lui ſeul, di- 
ſoit-il, venoit d' etre informe, & qui ſeroit 
bientor publique. Le Duc de Monmouth 


Eroit debarque dans Queſt de I Angleter- 
re, avec une Armee Hollandoiſe; une au- 


tre Flotte formidable croiſoit à la hauteur 


de Norfolk, & cherchoit + y faire une 


deſcente, pour favoriſer l' entrepriſe du Duc 


par une puiſſante diverſion de ce ecòté. 
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Politiques du Canton: le plaiſir d'erre infor- 
me d'un auſſi grand evenement deux heures 
plutòt qu'un autre, le tranſportoit de joye. 
Ses nouvelles rojent cependant tres-rarement- 
de bon alloi , ſon ridicule étant fi vulgaire- 
ment connu , que chacun prenoit plaiſir à 
abuſer de ſa cr6dulits. Ceelſt ce qui Etoit en- 
core arrive en cette occaſion ; car nous ne 


tardimes pas à apprendre que le Duc de 


Monmouth avoit en effet pris terre dans notre 


Iſle, mais ſans Armee, & ſuivi de tres-peu de 


rroupes : quant à la prerendue diverſion dans 
le Comte de {Vorfolk, c'etoir une chimere. 

Cependant, notre Apothicaire ne reſta avec 
nous qu autant de temps qu'il en fallut pour 
nous debiter ſes nouvelles; apres quoi, ſans 
proferer une ſyllabe qui eũt trait à la ſituation 
de fon Malade, il diſparut comme un eclair, 


pour aller repandre fa relation dans la Ville. 


Les Evenements de cette nature font ordi- 
naiĩrement taire les interecs particuliers ; notre 
. converſation devint totalement politique. J'e- 
tois attache à la Religion & au Gouverne- 
ment de mon Pays; le Roi ſembloit menacer 
Tune & autre; je me perſuadai que Mon- 
mouth, qui venoit, diſoit-on , les défendre, 
Teroit bientot ſyivi de tous les zeles Angli- 
cats : je me dererminai à le joindre. Wat- 
ſon, par differents motifs, peu neceſſaires à 

detailler, yu A meme reſolution; nous nous 
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pourvimes de tout ce que la guerre exige, 
& nous allimes offrir nos ſervices au Duc à 


Bridgewater. 


Le malheureux ſucces de cette entrepriſs 
vous eſt ſans doute auſſi connuqu'a moi-meme. 

Jechappai avec Mr. . Watſon de la deroute 
de Sedgemore , ol j avois ere legerement 
bleſſé. Apres avoir erre long-temps à travers 
champs dans le Comte d Eæeter, nous trou- 
vimes enſin dans un endroit peu habité une 


vieille femme, qui nous retira dans la caba- 


ne, & panſa ma bleſſure. 

Mr. Watſon me laiſſa la le lendemain, 
ſous prerexte d' aller chercher quelques pro- 
viſions à Cullumpion. Jattendois ſon retour 
avec toe” impatience & inquiẽtude que 
Tamitiè inſpire, lorſque je me vis enveloppe 
& ſaiſi par un derachement de Cavalerie du 
parti du Roi Jacques. Y 

En deplorant mon ſort je d6plorois celui 
de mon Ami, qui, ſuivant mes craintes, ne 
pouvoir manquer d'etre bientor arrere par le 


meme detachement. Les Cavaliers ennemis, 


au nombre de fix, m'avoient déja lie, & me 
trainoiĩent hors de la cabane pour me con- 
duire dans les priſons de Taunton. Quelle 
ſurpriſe, quel coup de foudre pour moi, lorſ- 
qu'en mettant le pied hors de la porte, j ap- 


pereus arſon au milieu des ſoldats qui gar- 


doient les dehors de la maiſon! Le perfide 
D vj „ [. 
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m avoit trahi; le traitre m'avoit_vendu aux 
Royaliſtes, dans Veſpoir d'obrenir fa grace à 
mes depens.... Pardonnez a I horreur que cet 
affreux ſouvenir jette encore dans mon ame. 

Ce monſtre eut d'abord- Fimpudence de 
vouloir encore s excuſer. Mais des qu'il ap- 
percur qu'il navoit à attendre de moi que 
les mepris & les reproches les plus ſanglants, 
il changea tout- - coup de langage. Il me de- 
nonca a nos Conducteurs, comme le plus de- 
termine & le plus dangereux des Rebelles; 
il rejetta ſa propre revolte ſur moi; & m'ac- 
cuſa , non-ſeulement de avoir ſ&duit, mais 
de l avoir force par mes menaces de prendre 
les armes contre ſon légitime Souverain, 

Si jamais I indignation penetra vivement 
un cceur dans le degre le plus ſupreme, je 
lui laiſſe à ſe former l'idèe de . = le 
mien ſentit alors. 1 


4 
4 


Cependant, la fortune, par un de ces ca- 


prices qui n'etonnent preſque jamais le Vul- 


gaire, ou ceux qui les Eprouvent, me regarda 
enfin d'un oil de pitiè. En entrant dans un 
chemin creux, aux environs de Willingthon, 


mes Gardes eurent le vent qu'un Parti de cin- 


quante Revoltes étoit à leur ſuite, & alloit 
romber ſur eux. Il n'en fallut pas davantage 
pour leur inſpirer une allarme ſi chaude, 
qu'ils ſe diſperſerent en un moment, & me 
laiſſerent libre, ainſi que mon odieux cama- 
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rade, qui, à ſon tour, crut n'avoir rien de 


mieux à faire que de ſe hiter de me fuir. Je 


n'en ſuis pas fache maintenant: quoique privs 
uſage des mains, j euſſe tents ſans doute 


de me venger de ſon infime lichers. 


Maitre alors de mes pas, je jugeai à pro- 
6s de quitter le grand chemin. Je traverſai 
beaucoup de Pays, fans ſuivre de route cer- 
taine, & ſans ſavoir preciſement on chercher 
un alyle : toute figure humaine m'etoit ſuſ- 
pecte, je liſois ſur tous les viſages un deſſein 
formè de me trahir. : 

Enfin , apres pluſieurs jours de marche, 
durant leſquels les champs ſeuls me fourni- 
rent le meme lit & les memes aliments que 
la nature offre toujours aux Sauvages, nos 
ſemblables, le hazard me conduiſit für cette 
montagne, ou la ſolitude & I'eloignement 
apparent de toute eſpece de commerce avec 
les hommes, me fixerent. 


La premiere perſonne, avec qui je fondai 


mon habitation, Etoir la mere de cette vieille 
femme, avec laquelle] Jaivecu ignore juſqu'aw 
moment ou la nouvelle de la grande rèvolu- 
tion arrivee en Angleterre a mis fin à mes 
eraintes, & m'a permis d'aller encore une 
fois revoir ma Patrie. Jy ai regle à Vamia- 
ble tous mes interers avec mon frere; je lui 
ai abandonne mes biens, a la charge d'une 
penſion viagere, qu il me paye r 
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& qui eſt plus que ſuffiſante, au genre de vie 

que je mene, pour ſubvenir à mes beſoins. 

Tels ſont les principaux traits de mon hiſtoi- 

re: le reſte neſt, je crois, pas digne de vous 
etre raconte, 

Se peut. il, lui dit Jones, après avoir re- 
mercie de ſa complaiſince, que vous aylez pu 
perſiſter depuis ſi long-remps ſans ennui, ou 
fans degoiit, dans un genre de vie auſſi uni- 
forme? | 

Jai beaucoup voyage, lui repondir le So- 
licire; il eſt meme peu de parties de I /Z4- 
rope qui me ſoient inconnues. Mais c'eſt une 
biſtoire à part, & qui demanderoit trop de 
temps: le jour commence à luire, vous eres 
ſans doute fatigue ; votre compagnon dort 
profondement, j je vous conſeille d'en faire de 
meme, & de vous croire en ſtirete, Quant à 
moi, comme je vous lai dit, ſoumis aux be- 
ſoins de la nature, je ne les ſarisfais que lorſs 
que je meen ſens preſſe : Faurore me paroit 

belle, & je vais jouir, du haut de ces mon- 
tagnes , d'un ſpectacle toujoùrs auſſi beau 
que nouveau pour mes yeux. 
Jones, qui n'avoit nulle envie de dormir, 
pria ſon HOte de vouloir permettre qu'il Pac- 
compagnät. Ils ſortirent enſemble, & laiſſe- 
rent Partridge dans les bras du ſommeil. 


Fin du buitieme Livre. 


LIVRE NEUVIEME, 


Contenant douze heures. 


CHAPITRE PREMIER. 


Aventure ſurprenante. 0 


Om Jones & le Solitaire, en s' en- 
2 tretenant des beaut6s de la natu- 

Js: re, 6toient parvenus au haut de la 
= montagne, au bas de laquelle, du 
ets * Nordweſ?:, on voyoit un grand 
bois, lorſque des cris percants qui paroiſ- 
foient en ſortir, vinrent tout-à-· coup frapper 
leurs oreilles. ones Ecouta pendant quel- 


ques inſtants; & prenant auſſi: dt ſon parti, 
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fans ſonger à dire adieu à ſon Hote, il deſ- 
cendit, ou plutor ſe laiſſa gliſſer, au riſque 
de ſe briſer mille fois les os, juſqu'au bas de 
la montagne, & $'enfonca dans le plus epais 
du bois. | 
Les cris qui redoubloient, lui ſervoient de 
guide; il vit bientòt un ſpectacle auſſi cruel 
qu'intèreſſant. C' toit une femme demi - nue, 
ſe defendant encore à peine contre les efforts 
d'un homme, qui, à l'aide d'une jarretiere 
palſce au col de cette malheureuſe, Ventrat- | 
noit vers un arbre, ou il paroiſſoit avoir deſ- 
ſein de l'attacher. Notre Heros, ſans perdre 
le temps, en informations inuciles, apperce- 
vant un gros baton-de chene que cet homme 
avoit laifſe par terre à quelques pas de lui, 
Sen ſervit {i utilement avant que ce ſcelerar 
elit le temps de ſe mettre en defenſe, que la 
femme meme, croyant ſon ennemi hors d'é- 
tat de jamais Voffenſer de nouveau, crut de- 
voir demander fa grace au redoutable Fores. 
Cette belle affligee eroit aux pieds de 
Tom, & lui marquoit par ſes: geſtes unique- 
ment toute la fincerire,de ſa reconnoiſſance. 
Il etoit tendre, il en fut emu; & S empreſſant 
de la relever, il l'aſſura n begayant, de toute 
la joye qu'il reſſentoit d avoir eu le bonheur 
d'etre utile à une femme auſſi charmante. 
Las verite du fait eſt que l' Inconnue n'è 
toit pas ce qu on appelle une beauté elle 
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n' etoit point non plus de la premiere jeuneſ- 
ſe; mais elle etoit aimable & fraiche; & le 
deſordre de ſon habillement, qui laiſſoit voir 
une gorge dalbatre, avoit tellement exagere 
le merite du reſte aux yeux du ſuſceptible 
Tom, qu'il ne ſavoit plus qu'admirer & ſe 
 raire. - | | 
La Dame ſe trouvoit à peu pres dans la 
meme ſituation. ones Etoit beau, & fait à 
peindre , nous avons deja dit; tout cela, 
joint a un ſervice auſſi eſſentiel, & rendu ſi à 
propos, avoit fait naitre une foule de ſenti- 
ments ſi divers dans le cœur de I'Inconnue, 
que ſa bouche manquoit de termes pour les. 
exprimer à ſon gre. | 
Leur filence mutuel ne fut interrompu 
que par les mouvements du bleſſè, qui ten- 
toit de ſe relever: ce que Jones n'eut pas plu- 
tot appercu, qu'il lui lia les mains derriere le 
dos avec la meme jarretiere dont ce perfide 
avoit pretendu faire un uſage bien plus fu- 
neſte. Ce malheureu&coic d'abord tombè la 
face contre terre, & Jones ne Pavoit point 
encore enviſage : il ne fut pas peu ſurpris, ni 
peut- tre moins ſatisfait, de reconnoitre en 
lui ce meme Enſeigne, ce meme Norther- 
ton, qui, quelques jours auparavant, Vavoir ſi 
indignement bleſſè à la téte. 
Jones ent bientot pris ſon parti. Il de- 
manda a la Dame fi elle étoit Eloignee de 
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che elle, ou fi elle n'avoit aucunes connoif- 
ſances dans le voiſinage, chez leſquelles il pùt 


la conduire, en attendant qu'il $'affurit de 
cet homme en le remettant dans la priſon la 
plus prochaine. L'Inconnue lui apprit qu'elle 
Etoit abſolument étrangere dans ce Pays; 


& Jones commencoit a ſe trouver dans un 


grand embarras, lorſqu*il ſe reſouvint du bon 
Hermite, qui l'attendoit peut. etre encore au 
haut de la montagne. Ce ne fur qu'un ſaut 
pour notre Heros, I! trouva en effet le Soli- 
taire aſſis au meme endroit avec un fuſil a la 
main, & attendant tranquillement la ſin de 


| I aventure, 


Le Vieillard lui conſeilla de mener la Da- 
me d Upton, Ville voiſine, & ot elle ne pou- 
voit manquer de trouver tous les ſecours nè- 
ceſſaires dans fa ſituation preſente. 

Jones fatisfair ſur article qui Vintereſſoit 


le plus, remercia FHermite, pric conge de 


lui, le pria d'envoyer Partridge à l'endroit 
convenu, & revint à toutes jambes au Bois. 
Lorſque notre Heros etoit parti pour aller 
conſulter Homme de Ia Montagne, il avoir 
bien penſé que le miſerable Northerton, 
avec les mains liees derriere le dos, n'etoir 
pas en état de rien entreprendre de ſcriminel 
contre la femme qu'il laiſſoit avec lui. Il ſa- 
voit d'ailleurs que l'endroit où il alloit n'e- 
toit pas hors de la portèe de la voix de cette 
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meme femme, au cas qu'il prit encore en- 
vie a Northerton de vouloir tenter de nou- 
veaux outrages; & il avoit menace I'Enſeigne 
d' etre lui-meme ſon bourreau, $'il donnoit 
lieu à la Dame de former encore la moindre 
plainte contre lui. | 

Tout cela etoir fort prudent, à un point 
pres, que Fones avoit malheureuſement ou- 
blie. Northerton avoit les bras très- bien liés, 
mais ſes jambes Etojent libres; & I Enſeigne, 
pendant Vabſence de ones, avoit jugè à pro- 
pos de Sen ſervir pour ſe ſauver, en S enfon- 
cant dans le plus Epais du Bois. 
L'imprudent Jones, à fon retour, pique. 
de cette eſcapade, vouloit abſolument cou- 
rir apres; mais la Dame effrayee de la nou- 
velle abſence que projettoit ſon liberateur, 
qui pouvoit s'egarer dans la Forèt, & la laiſ- 
ſer ſeule dans un ètat tres-peu decent, le pria 
de {i bonne grace d abandonner cette pourſui- 
te, que le complaiſant Jones ne put rèſiſter a 
ſes inſtances. 

Elle avoit encore une grace à lui deman- 
der: nous avons dit qu'elle Etoit a demi-· nue, 
EK ſa pudeur ſouffroit de fe voir ainſi expoſee 
aux regards de ſon jeune libèrateur. C'eſt ce 
qu'elle lui fit entendre avec tous les menage- 
ments poſſibles. Ils eroient alors en route pour 
aller > Upton. Jones ſavoit trop bien vivre, 
pour ne pas chercher tous les moyens de cal- 
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mer les ſcrupules d'une belle Dame : il lui 


offric ſon habit pour la couvrir, mais j ignore 


par quelle raiſon l Inconnue refuſa abſolument 


d'accepter ſon offre. Ce que je ſais poſitive- 


ment, c'eſt que ones, fans doute pour la 
raſſurer contre l'inquiètude que pouvoit lui 
cauſer Favidite de ſes regards, lui propoſa de 
marcher devant elle juſqu'à la Ville; & qui ils 
y arriverent ainſi. 
Quelques malins pretendent pourtant, que 


dans le cours de cette marche, aſſez ſembla - 


ble à celle d' Orphee & d' Euridice, notre 
moderne Orph#e fut plus d'une fois tente, 
& ſuccomba meme la tentation de regarder 


derriere lui ſous differents pretextes. Cepen- 


dant, plus heureux que le pauvre Chantre de 


Thrace, il parvint à amener ſa compagne fans, 


accident juſques dans les murs de la fameuſe 
Ville d'Up707. A 


— 


, I 


Arrivee de Jones, & de Ia Dame in- 
connue, dans Hotellerie dq UPpTON. 
Nouvelles adventures. 


Ones, qui, comme nous venons de 

j le dire, marchoit en avant, choiſit, en 
entrant dans la Ville, 'H6cellerie qui 

lui parut la plus apparente, & y entra tout 
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de ſuite. Il demanda une chambre haute; 
& la Servante alloit I'y conduire, lorſque la- 
Dame echevelee & demi-nue, qui le ſuivoit 
alors en doublant le pas, fut arrètèe tout court 
par I'Hore. Cet homme, tres-choque de ce 
qu'une creature ((cEtoir on expreſſion la plus 
modifice) ofar en pareil èquipage entrer chez 
lui, pretendoit la mettre à la porte avec ſcan- 
dale, lorſque Jones, revenant au bruit ſur ſes 
pas, lui parla d'un ton fi impoſant, quel Au- 
bergiſte alloit lacher priſe, ſi ſa femme n'e- 
toit point accourue à ſon ſecours. Grand ca- 
rillon, grand tapage dans la cour de] Hotel- 
lerie! .. L'Horeſle jure, en mettant les mains 
ſur FInconnue, que jamais femme de ſon eſ- 
pece n'a loge ni ne logera jamais chez elle. 
Cette femme Epouvantee veut rẽpondre; Jo- 
nes indigné veut ſe faire entendre; I'Hote, 
qui ſe ſent ſeconde par fa femme, heurle à 
Puniſſon avec elle; la Servante, mechante 
bere de ſa nature, viewt auſſi mEler ſa voix 
Aa la leur; Partridge, qui arrrive tout eſſouf- 
fle, & qui ignore je motif de cette baccha- 
nale, y fourre auſſi ſa muſique; tous parlent, 
tous crient, tous tempètent, tous jurent à la 
fois, tous enfin alloient ſe battre, lorſque lar- 
rivee d'un carroſſe a quatre chevaux, qui ſe 
fit entendre à la porte, attirapt tout-I-coup 
de ce cõtè toute lattention de I'H6te & de 
fa femme, laiſſa enfin Ventree de l eſcalier libre 
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à nos Voyageurs. La chambre dont ils s em- 
parerent, Etoit ſans contredit la plus belle de 
la maiſon; & Jones felicitgit deja fa belle In- 
connue de ſon arrivee, ſans autre accident, 
dans Upton, lorſque I'Hoteſſe entrant avec 
un air radouci, les pria de vouloir bien ceder 
cet appartement à une jeune Dame de la plus 


grande condition, qui venoit d arriver dans le 
carroſſe à quatre chevaux, avec ſa femme- 


de · chambre. | 

Fones,, & ſon Inconnue, crurent devoir 
y conſentir, à condition d'avoir une autre 
chambre dans I'Hotellerie : I'Hoteſle la pro- 


A 


mit, & l'on deſcendit dans la cuiline, en at- 


tendant que ce nouvel appartement fit pre- 
are. 

2 Ils y entroient à peine, lorſqu'un detache- 

ment de Soldats, conduiſant un deſerceur, 

arriva dans I'Horellerie. Le Sergent s informa 

 Cabord i l'Hòôte du nom & de la demeure 

du principal Magiſtrat du lieu, & fut fort 


ſurpris d apprendre que c'etoit I'Hote lui-me- . 


me. Il lui demanda à la fois les billets de lo- 
gement & une bouteille de bierre, & ſe 


campa auprès du feu en attendant. Tandis 


que tour ceci ſe paſſoit, Foxes toit occupe 
a conſoler ſa Dame affligee, qui, aſliſe vis- A- 
vis une table de la cuiſine, & la tete appuyèe 
ſur (on bras, pleuroit ſes infortunes; .. . mais, 

de crainte que le Lecteur (attendu certaine 


r WL” ERS 
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circonſtance qu'il n'a ſurement pas oublice, 
ne ſoir ici dans Vembarras) je crois qu'il eſt 
bon de l'avertir que notre Inconnue, avant 
que de quitter la chambre haute, s toit em- 
paréèe d'une taye d' oreiller, dont elle $'etoit 
ſervie de fagon à pouvoir paroitre dans un 
Etar à peu pres decent vis à-· vis tant de monde. 
Le Sergent, qui du coin du feu la regar- 
doit très- attentivement depuis quelques minu- 
tes, ſùr alors de ne point ſe mEprendre, quitte 
ſa place avec vivacitè, vient à elle le chapeau 
à la main, & lui demande ſi ce n'eſt point à 
Iepouſe du Capitaine Waters qu'il a l'hon- 
neur de parler? La pauvre femme, qui juſ- 
ques-la n avoit oſè lever les yeux ſur perſon- 
ne, reconnut d'abord le Sergent, Vappella par 
ſon nom, & lui avoua qu'il ne ſe trompoit 
| point. Ce qui m'eronne, dit- elle en ſoupi- 
| rant, C'eſt d'etre reconnue dans I'etat deplo- * 
| rable on accident le moins prevu vient tout- 
i a-coup de me reduire. Vous voyez mon libe- 
E rateur, (ajouta-t-elle en montrant Jones) c'eſt 
d lui que je dois la vie, celt à lui que je dois 


- peut-Etre plus encore. 

J Quoi que ce Gentilhomme ait fair pour 
6 vous, $'ecria le Sergent en retrouſſant ſa mouſ- 
- tache, il peut compter ſur la reconnoiſſance 
e du Capitaine, & Jen ſuis le garant. En at- 
bs tendant , Madame, fi je puis vous rendre 


e quelque ſervice, ordonnez » diſpoſez de moi 


* 
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fans fagon: je connois la generoſire du Capi- 
taine, ce ſera m'obliger. 

Tous les yeux furent alors fixes ſur cette 
Dame. L'Hoteſſe, qui avoit tout entendu, 
accourut a elle, Faccabla d'excuſes, rejetta 
la reception qu'on lui avoir faite ſur la crainte 
de d6shonorer une Hotellerie ſi fameuſe, & 
finit par la ſupplier de diſpoſer de fa plus 
belle robe, en attendant que [equipage de la 
Dame, vole fans doute, pit Etre retrouve. 

Madame Waters avoit peine d pardonner 
à cette femme: Vinterceſſion de Jones ly de- 
termina. La robe fut acceptee, on fit faire 

grand feu dans une autre chambre de I'H6- 
rellerie, ot: I'Horefſe accompagna la Dame, 
qu elle vouloit abſolument avoir l'honneur 
d'aider à fa toilette. Le calme ainſi retabli 
par- tout, ones, en attendant que la Dame 
fiir habillèe, & que le diner qu'il commanda 
alors füt prèt, raſſembla toute la compagnie 
aupres du feu, & fit faire une jatte de Punch, 


qui fut bue à la ronde (ſuivant! ulage) pour | 


ſceller la paix générale. 2 
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CHAPITRE III 
On poluvoit S'y altendre. 


A table miſe, & le diner ſervi dans la 
chambre de Madame Agiers, Jones 
ne ſe fit point attendre. Il n'avoit pas mangẽ 
depuis près de vingt· quatre heures; on peut 
juger s'il s' en acquitta bien. Il nen fut pas 
tout-à-Nit de meme de la Dame: elle avoit 
deja trop regarde Jones, elle le regardoit en- 
core, & ne voyoit que lui; un ſens n'eſt preſ- 
que jamais pleinement ien qu aux de- 
pens des autres. — 

Notre Heros , fans ètre petit-maitre, in- 
terceptoit pourtant quelques-unes de ces ceil- 
lades qu'on feignoir de ne lui lacher qu'a la 
derobee; il en faiſoit ſon profit à part- lui, 
& mangeoit d autant, très· rẽſolu de ſavoir 2 
quoi s' en tenir des que la table ſeroit levee. 
Ce moment arriva. 

Les ſentiments d'une reconnoiſſance très- 
legitime, de la part de la Dame, ouvrirent 
la ſcene. ones y repondit avec chaleur: le 
dialogue fut vif & preſſant, l'amour & l'oc- 
caſion le dictoient ; point de raiſonnements, 
point de digreſſions inutiles, rien qui 8e 
cartit du but; bien attaque d'un cote, 

Tome Il. E | 
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peu rougir. 


pations le permettoĩent, venoient de temps a 


avoit appris de I' Homme de la Montagne, 


avoir été trouvèe par notre Heros dans le 
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aſſez bien defendu de l'autre, juſqu au mo- 


ment oli certain point cede mit enfin les 


interlocuteurs d'accord, à leur ſatisfaction 
mutuelle. 

Jones profita de la trève qui ſuivit ce pre- 
mier debat , pour laiſſer entrevoir quelque 
curioſitè ſur Vaventure extraordinaire qui lui 
avoir procure le bonheur de rencontrer Ma- 
dame Waters. Mais il apperęut bientor, par 
Tadreſſe avec laquelle elle 6cartoit les deman- 7 
des, qu'elle avoir des raiſons pour n'entrer 
dans aucun detail ſur ce ſujer. Notre Heros 
etoit poli, il n'inſiſta pas davantage; mais il 


ne preſuma pas moins qu'une femme qui ſe 


tait en pareil cas, eraint de trop ou de trop 


Tandis que la Dame détourne cette con- 
verſation, & la remet ſur une autre matiere, 
Ecoutons un inſtant celle que l'on tient ſur 
leur chapitre dans la cuiſine. 

Partridge, le Sergent, & le Cocher qui 
avoir amené la jeune Demoiſelle avec fa |. 

mme-de-chambre, buvoient auprès du feu; 
Hôte & T'Horeſſe, autant que leurs occu- 1 


autre leur tenir compagnie. : 
Partridge venoit de raconter ce qu'il] 


concernant la ſituation od Madame Waters 
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bois; le Sergent proceda, a ſon tour, à de- 
biter ce qu'il ſavoir des antecedents de cette 
hiſtoire. La Dame, diſoit-il, Eroir regardee 
comme l' pouſe du Capitaine Vaters,; on 
Favoit vue par- tout en quartier avec lui, elle 
portoit meme ſon nom; mais il ignoroit, 
ainſi que bien d'autres, fi elle &toit verita- 
blement ſa femme. Peu importoit pourtant: 
elle Etoit d'un excellent caractere, elle pro- 
tégeoit le Soldat, & étoit aĩimèe de tous les 
Officiers. Il eft vrai qu'elle avoir quelque 
prèdilection pour VEnſeigne Northerton: 
mais qu'importe encore; le Capitaine I'igno- 
toit, ou n'en Etoir pas inquiet : il n'en aimoit 
pas moins fa femme; qu'avoit-on à y dire? 
Fai a y dire, repondit I'H6teſſe, qui arrivoir 
alors, qu'il y a, Hes gens qui feroient mieux 
de ſe taire. Elle eſt fa femme legitime, j'en 
mettrois ma main au feu: voyez-la ſeulement - 
habillèe comme elle Veſt maintenant, & di- 
tes-moi {i vous avez jamais vu une femme 
de condition. Beau connoiſſeur en vèrité! 
une gredine donne- t- elle une guinèe pour 
le louage d'une robe? allez, allez encore 
un coup, vous feriez bien mieux de vous 
: aire. | VV 
Le Sergent, pique de la ſortie que lui fai- 
ddit VHoteſſe, lui preparoit une rẽponſe mi- 
2 litaire : mais VHGte, dont le preſent de la 
2 guince avoir frappe loreille, - coupa la pa- 
9 1 5 1 
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role pour chanter pouille a, fa femme, ſur 
I'imprudence qu'elle avoit eue de recevoir 
d' abord fi impoliment une auſſi bonne prati- 
que. Tandis qu'ils ſe querelloient recipro- 
quement fur ce ſujet, le Sergent, apres avoir 
verſè raſade à la ronde, interrogea Partridge 
ſur ce qu'etoit ſon Maitre, & ſur ['objer 
de fon voyape. Partridge, offenſe d'erre 


Pris pour un domeſtique, repondit qu'il na- 


voir point de Maitre; que Mr. Jones étoit 
fon ami; que ce meme Monſieur Jones ètoit 
fils unique de Monſieur Atwortby ; quil 


voyageoit pour ſon plaiſir, & qu'il avoir 


laiſſe ſon Equipage à Gloceſter pour aller 
voir plus familierement I'/Zomme de la 
montagne. 

Au nom de Mr. Alworihy , I'Hote & 
I'Hoteſle ouvrant les oreilles auſſi grandes que 
les yeux : Quoi! &ecrierent-ils, ce Gentil- 
homme eſt fils de Monſieur Alworthy; de 
ce Monſieur Alworthy, fi riche, & qui fait 
tant de bien a tout le monde dans fa Pro- 
vince? 


Lui-mème, . gravement Par- 
- Fridge. 


Je m'&tois doutée, interrompit I'Horeſſe, 


+ que ce jeune-homme Etoit d'une grande naiſ- 
: fance. Tour eſt noble en lui, fa phyſiono- 
mie enchante, ſon premier abord ma char- 


mee... ie L 


3 1 - > IX ade 2 > * * 
> * e . * op th * LE = holed 3 Tx 7 * © bs A 8 * k N * 
ee 1 1 2 1 1 | ' 2 1 * 
ee ee e e ee eee ERTs . is 2 n 7 1 11 R CIO MLS ett * 2 


„ fag r Tr ” CN ORE 3 


— 
Py 


Ps, 


d Tom JoNEes 101 
L'Horteſſe en evit fans doute dit bien da- 
vantage, {i elle neut pas ere interrompue par 
les ordres qui vinrent de la part de la jeune 
Demoiſelle , de faire preparer ſon carroſle 
pour le départ. Mais elle sen flattoiten vain : 
le Cocher, ainſi que le Sergent, eroient hors 


' d'crat de mettre un pied devant autre ; Par- 


tridge n'etoit gueres plus raſſis: quanta H0- 
te, dont le ſeul talent Etoirt celui de boire, le 
vin, la bierre, & Teau-de-vie meme, ne fai- 
ſoient pas plus d'effet ſur lui que ſur les vaiſ- 
ſeaux de ſa cave. | 

Tel étoit l'etat de la cuiſine, lorſque la 
ſonnette de Tappartement de Madame Ma- 
ters appella, & fir monter I'H6teſſe. C'*eroir 
du the que l'on demandoit. L'Höôteſſe, en 
le ſervant, n'avoit garde de manquer a amu- 
ſer nos deux Amants du detail de l'embarras 
oð ſe trouvoit la jenne Demoiſelle Etrangere, 
par I'intemperance de ſes gens. Hélas! ajou- 
ta-t-elle avec un air de compaſſion, il eſt 
peut - etre bien facheux pour elle de ne 
pouvoir pourſuivre actuellement ſon voyage. 
C'eſt en verite la creature la plus douce & 
la plus aimable, & je crois Vavoir deja vue 
ailleurs. Je la ſoupconne meme d'avoir quel- 
que paſſion dans le cœur, & de ſuivre quel- 
qu'infidele; .. mais non, elle a trop de char- 
mes pour avoir a ſe plaindre d'un Amant. Il 


Tattend ſans doute en „ endroit con- 
ij 
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venu entre eux, & ſon inquictude égale cer- 
tainement celle de fa Maitreſſe. 
Fones, a ces mots, laiſſa echapper un ſou- 
pir, auquel Madame Waters parut ne point 
faire attention tant que I'Hotefſe demeura 
dans la chambre, mais qu'elle releva dès que 
cette femme fut partie, en laiſſant entrevoir 
a notre Heros qu'elle le ſoupconnoit de n'a- 
voir pas le cceur auſſi libre qu'elle avoit pu le 
croire. L'air embarraſſè de Jones, en eſſayant 
de lui repondre , dut la convaincre que ſes 
{oupcons Etoient fondes. Mais cette Amante 
n'ëtoit pas aſſez delicate pour S en trop allar- 
mer. Jones lui plaiſoit par la figure , elle Etoit 
ſure de ce point; elle connoiſſoit peu ſon 


cœur: Eh qu'importe ! Jouiſſons toujours de 


ce que nous connoiſſons.... Que de fem- 
mes penſent comme elle, & agiſſent en con - 
ſeëquence! 


—— 
hs Gn 


CHAPITRE IV. 
: Eclairciſſements. 


Noam avons fait remarquer, dansle Cha- 


pitre precedent, avec quelle politeſſe 
notre Heros s'ëtoit prete à la repugnance de 
Madame Waters, concernant le detail des 
aventures de fa vie. Mais comme le Lec- 
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teur, qui n'a pas les memes motifs d'in- 
dulgence, pourroit probablement ſouhaiter 
d'en Etre inſtruit, il faut le ſatisfaire en peu 
de mots. | 

La Dame Waters n'etoit done en effet, 
comme le Sergent l'avoit ſoupconne, que la 
Maitreſſe de fon pretendu mari. Nous ſom- 
mes meme bien fiiches d'etre obliges d'ajou- 


ter qu'elle avoir eu quelqu'amitis pour I'En- 


ſeigne NVortherton. La diviſion du Regi- 
ment ou ſervoit Mr. Vaters, ayant deux 
jours de marche au- deſſus de la Compagnie 
o Mr. Northerton Etoit Enſeigne, ètoit ar- 
rivee a Worceſter le lendemain du jour m- 
me du demeie ſanglant ci-devant mentionne , 
entre Northerton & Tom Fones. .. | 

Le Lecteur ſaura donc qu'il avoir be con- 
venu entre Madame 1 & le Capitaine 
de ce nom, qu'elle accompagneroit ſa mar- 


che juſqu'a Worceſter ſeulement, pour dela 
retourner a Bath, ot ſon prètendu mari iroit 


la rejoindre apres la campagne finie. 

Mr. Northerton avoir èté inſtruit de cet 
arrangement par la Dame, qui avoit meme 
promis de reſter à Worceſter juſqu'a ce que 
la Compagnie de I'Enſeigne y arrivãt. A quel 
deſſein? Le Lecteur peut le deviner. Notre 
devoir eſt de narrer fidelement les faits, & 
rien ne nous oblige à faire violence a la can- 


deur de notre caractere, par d'injurieux com- 
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mentaires ſur la plus aimable partie du Gente- 
humain. 

Northerton ne s'etoit pas plutor echappé 
de I'Horellerie , on il avoit fi brutalement 
bleſſe Jones, qu'il avoir couru k Worceſter 
a la rencontre de Madame Vaters, dont I'e- 
poux en titre n'etoir parti que depuis tres peu 
d'heures. L'Enfeigne n'avoit pas qru devoir 
cacher à cette Dame ſon demele{avec Tom 
Jones; il avoit ſeulement cru devoir ſuppri- 
mer toutes les circonſtances qui euſſent pu le 
faire croire coupable, mais ſans diſſimuler le 
danger qui pouvoit menacer fa tete, au cas 
que cette affaire fut mal priſe par les Juges, 
Sil avoir le malheur d' etre attrapè. 

Les femmes ſont generalement plus com- 
patiſſantes, & plus deſintereſſces que les hom- 


mes. Madame Waters, inſtruite du peril qui 


menacoir ſon ami, n'eut plus d'autres conſi- 
derations devant les yeux que celle de fa ſu- 
rete. Il fut arrètè entre eux que Mr. Nor- 
therton, apres avoir paſle à travers champs 
le Comte d' Hereford, fe rendroit dans un 
des Ports de la Principaute de Galles, on il 
pourroit, en s embarquant, defier le . 
ment de ſes ennemis. 

Il eſt vrai que la Dame, toujours par un 
meme principe de compaſſion & d'amitie pour 
lui, s'eroit abſolument determinee à lui tenir 
ſidelle compagnie.... Oh, dira- t · on, ceci eſt 
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de trop! Patience, Lecteur, pouvoit-elle moins 


faire? Ce malheureux, comme nous l'avons 
dit, mavoit rien; il avoit laifſe ſon argent à 
I'Hoteſſe, qui avoit facilite ſa fuite; comment 
elit-il vecu? Elle, au contraire, Etoit dans l'o- 
pulence, & le prouva à Mr. NVortherton, 
en lui metrant ſous les yeux trois Billets de 
Banque de quatre-vingt & dix livres ſterlings 
chacun, fans compter J argent comprant, & 
un diamant d'un prix aſſez honnete. 

On ſent que Mr. Nortberton, dans la 
ſituarion de ſes affaires, n'etoit pas homme à 
$'oppoſer aux deſſeins d'une amie auſſi ten- 
dre que genereule : cela ſeroit trop ètonnant. 
Ce qui Veſt moins, attendu les foibleſſes aux- 
quelles certains caracteres ont une pente ſi 
connue , c'eſt que le projet de voler cette 


Dame ſoit entre dans la tète de Mr. Nor- 


therton. 

Sans doute, il eſt des gens 9 il ne faut 
point tener : maudite occaſion ! Ceſt toi 
qui fais le crime. Madame Waters auroit 
dit le ſavoir, & ne l'jgnoroit pas fans dou ute : 
ſon imprudence fut punie. : 

Quoi qu'il en ſoit, il paroit maintenant 
aſſez inutile d'entrer dans un ample derail fur 
la fagon dont Vortherton parvint, dans la 
route, à conduire cette femme dans le fond 
d'un Bois. Le moindre pretexte de ſe croire 


: pourluivis, etoit plus que 12 1 
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106 L'ENTANT TROUVE, &c. 

- Iimpoſer à une amie auſſi chaude que Madame 
Waters; & nous croirions faire injure à la 
ſagacitè de nos Lecteurs, en ſurchargeant de 
circonſtances vraiſemblables un fair ſi vraiſem - 
blable par lui-meme. 


Fin du netuvieme Livre. 
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LIVRE DIXIE ME, 


Qui contient encore environ douze 
heures. 


* «4 y_ 
»— 
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CHAPITRE PREMIER. 


Arrivede d'un Centilhomme TIrlandois, 
Grandes Aventures dans F [Totellerie. 


JL etoit minuit ſonné, tout dor- 

| 71 moit, ou Etoir cenſe dormir dans 

r otellerie, excepté la ſervante 
Ss ſanne, lorſqu'un Cavalier ar- 

rivant à toute bride frappa bruſquement à la 

porte, & demanda en entrant $'il n'etoit point 

arrive quelques femmes dans la maiſon? _ 
7 | E vj 
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A Tair effare de cet homme, la ſervante 
effrayce ne ſavoit que lui repondre. Parlez, 
parlez, lui dit-il; c'eſt ma femme que je cher- 
che; je Vai deja manquee deux fois aujour- 


d'hui. Si elle eſt ici, faites-la-moi voir; ſi 


elle en eſt partie, dires-moi le chemin qu'elle 
a pris, & ſoyez ſure de votre fortune. Il ou- 
vroit, en pronongant ces mots, une main 


pleine de guinèes; ſpectacle ſèduiſant, & trèes- 


propre a engager toute autre meme qu'une 
pauvre ſervante à de plus grandes choſes. 

Suſanne, qui, ſur ce qu'elle avoit oui dire 
par le Sergent de Madame Waters, ne dou- 
toit pas qu'il ne fut ici queſtion delle, & qui 
crut ne pouvoir jamais trouver une occaſion 
de faire plus legitimement ſa fortune qu'en 
rendant une épouſe a ſon mari, offrit ſans ba- 
lancer de le conduire dans Fappartement de 
cette Dame. 
Loe fougueux Irlandbois ne ſe le fit pas ré- 

perer deux fois. Il monte fans chandelle avec 

Suſanne, il trouve la porte fermee en- dedans; 
il frappe, & on ne lui repond point aſſez tor; 
il refrappe de facon que la ſerrure ſaute, & 
voila mon homme tombè tout de ſon long 
dans la chambre. | 

A peine &Etoir-il releve, qu'un autre hom- 
me ſortant du lit s offrit fes regards... Nous 
Favouons avec honte, & meme avec dou- 
leur, .. CEtoit notre Heros lui-meme , qui, 
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ov Tow VL us 
d'une voix menacante, lui demanda à quel ti- 
tre on oſoit ainſi venir troubler ſon repos? 
L'Irlandois, qui croyoit S tre trompè de 
chambre, ſe preparoit à de grandes excuſes, 
lorſque les rayons de la Lune lui montrerent 
une robe, des cotillons, des bas, & des ſou- 
liers de femme repandus confuſement dans la 
chambre. Quelle viſion pour un jaloux ! la 
rage ne lui permet pas de parler, il vole droit 
au lit. Jones, indigne de ſon audace, s'y op- 
ſe; les Parties $'irricent, les coups tombent 


comme la grelez & Madame Waters (caril 


faut confeſſer que c toit elle) crie a tue-tete, 
eurtre! au voleur ! 

Un autre Gentilhomme IJrlandois, arrive 
trop tard le ſoir meme dans I'Hortellerie pour 
qu'on ait ſonge à en faire mention, Etoit cou- 
che dans la chambre voiſine. C' toit un ca- 
det de famille, qui n ayant pas grande for- 
tune à attendre de chez lui, s toit mis en 
chemin pour en chercher une meilleure aux 
Eaux de Bath. 

Ce jeune- homme, 6veills par le tapage 
qui ſe faiſoir a core de lui, ſe leve, prend une 
chandelle, qu'il avoir laifſe briiler dans la che- 
minee, d'une main, & fon epee de l'autre, & 
arrive dans la chambre de Madame Waters. 

Si aſpect de ce Survenant, en chemiſe, 
ajouta à l'indignation que reſſentoir deja la 


Dame, il diminua pourtant conſidèrablement 
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110 CU ENFANT TROUVE, 

ſes craintes, lorſqu'elle Pentendit s crier Eh, 
mon cher Fitz Patrick! que d.... fais-tu 
done ici? A quoi l'autre repondir ſur le champ: 
O Mr. Macklachland, que je ſuis charms 
de vous y rencontrer!... Cet infame a dé- 
bauche mon Epoule. ., . Je les ſurprends enfin 
enſemble.... Quelle &pouſe , interrompir 


Mr. Macklachland ? Ne connois-je pas Ma- 


dame £1it2-Pairick? On diantre la voyez- 


vous donc ici? 

Fitz-Patrick , ouvrant de grands yeux, 
& s'appercevant enfin de ſon erreur, de- 
manda mille pardons > Madame Maters; 
puis ſe retournant vers 20m ones : quant i 
vous, lui dit-il en le regardant fierement, je 
nai rien a vous dire; vous m'avez frappè, 


demain matin vous m'en ferez raiſon. 


Jones ne répondit à cette bravade qu'a- 
vec mepris; & Mr. Macklachland, prenant 
ſon Compatriote par le bras, apres lui avoir 
reproche ouvertement ſon imprudence , ſe 
mit en devoir de Tentrainer dans fa chambre. 

Pendant tous ces propos, la Dame, qui 
avoit eu le temps de reſpirer & de reprendre 
ſes ſens, avoit remarque une porte de com- 
munication entre fa propre chambre & celle 
qui avoit ete deſtinèe à Tom Jones; il ne lui 
en fallut pas davantage pour trouver Jour a 
fauver la reputation. | 

Elle ſe mit à crier de nouveau au meur- 
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tre! à la violence! & I'Hoteſſe étant enfin 
accourue au bruit, la Dame Hatess Vacca- 
bla des reproches les plus aigres ſur le peu 
de ſurete d'une maiſon, on une femme de 
condition ſe trouvoit expoſte a ſe voir ravir 
dans ſon lit & la vie & l'honneur. 

LU Hotefle cria bientot auſſi haut qu'elle, 
en ſoutenant que ſa maiſon, ainſi que ſa repu- 
tation, avoient toujours été ſans tache, & de- 
manda en jurant aux hommes la cauſe de 
toute cette avanie. 

Fitz- Patrick, la tete baiſſce, repera qu'il 


avoir fait une mepriſe, & qu'il en demandoit 


pardon; apres quoi ſon ami l'emmena dans 
ſon appartement. * 

Jones, qui avoit trop d' eſprit pour na- 
voir pas ſaiſi Fidee de Madame Haters (à 
propos de la porte qui communiquoit dans 
ſa chambre, ) ſoutint fermement qu ayant en- 
tendu enfoncer celle de cette Dame, ſans ſa- 
voir à quel deſſein, il toit accouru pour la 
defendre. 

L' Hsteſſe affirma y ſon rour au l avoir 
jamais ere commis dans ſa maiſon ni vol, ni 
violence; & leur fir une longue Enumeration 
de toutes les perſonnes de qualité qui, de 
temps immemorial , avoient logs chez elle. 
On Tecouta patiemment: la Dame feignit 
enfin de s appaiſer: Jones, apres Vavoir aſ- 


| ſur6e qu il n avoit pas moins fallu * un dan- 
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ger auſſi Eminent pour le dEterminer à parot- 


tre devant elle dans un état auſſi peu règu- 


lier, prit conge delle, & ſe retira dans fa 
petite chambre. Et ['Hdreſſe , en ſouhaitant 
plus de repos pendant le reſte de la nuit à 
Madame Haters, ſe retira dans fa cuiſine, 


CHAPITRE IL 


Converſation de I Hiteſſe avec ſa Ser- 
vante. Arrivee d'une autre jeune De- 
moiſelle dans F Hotellerie. 


A tete encore toute Echauffee de cette 
aventure, 'Horteſle ſe reſſouvint que Su- 


ſanne ſeule avoit pu ouvrir la porte de la 


maiſon au nouveau- venu, auteur de tout le 
deſordre. Elle courut interroger cette fille. 

Suſanne lui raconta toute Fhiſtoire, a quel- 
ques circonſtances pres „telle que celle de 
Targent qu'elle avoir regu, dont elle s'imagi- 
noit que fa Maitreſſe navoit pas grand inté- 
ret d'ëtre inſtruite. 

Mais l'Horteſſe ayant temoigne à Suſanne 
combien elle compatiſſoit aux allarmes que 
la pauvre Dame avoit reſſenties par rapport 
à ſa vertu menacee, la ſervante ne put S em- 
pecher de conſoler fa Maitrefle, en lui af. 
firmant qu'elle avoit tres diſtinetement vu 


* 
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Mr. Jones ſauter à bas du lit de Madame 
Waters. 

Cette declaration renouvella toute la fu- 


reur de l' Höòteſſe, non pas contre les preten- 
dus coupables, mais contre la pauvre S. 


ſanne. La belle hiſtoire! s'&cria- t elle; elle 


eſt en verite bien vrai- ſemblable! une femme 
en pareil cas ſe ſera aviſee de crier, & de 


s accuſer elle-meme?... Eh quelle preuve 
pretends-ta done qu'elle put donner de fon 
innocence, que celle d'avoir appelle du ſe- 
cours? vingt témoins ne ſont-ils pas en erat 
de le depoſer? Diſpenſez vous une autre fois, 
ma mie, de vouloir repandre un tel ſcandale 


maiſon s'en reſſentiroit, & que jamais gens 
capables de pareilles indignites ne logerent 
chez moi. 

Ainſi, lui dit Suſanne, je n'en croirai 
donc plus mes yeux? 

Non fans doute, repartit 'Hoteſſe, il faut 
s'en d6fier, & je dementirois les miens en pa- 
reil cas: il faut bien d'autres preuves pour 
accuſer des Perſonnes de condition. Ai je li- 


vré, depuis ſix mois, un plus beau ſouper 


que celui qu'ils me commanderent hier au 
ſoir? vis: tu jamais des perſonnes plus polies, 
& de meilleure humeur? ont. ils trouvè un 
mot a redire au poire de Worceſter que je 
leur ai donnè pour le plus fin Champagne? 


[i 


| ſur mes HoOtes : ſongez du moins que ma 
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n'en ont-ils pas bu deux boureilles ? Il eſt 
vrai qu'il vaut le meilleur Champagne du 


Royaume, ſans quoi je me ſerois bien gar- 


dee de le preſenter à gens comme eux. Non, 


non, encore un coup, je ne croirai jamais 


que des perſonnes ſi bien élevèes ſoient ca- 
pables de s'oublier a ce point. 
Suſanne ainſi condamnee au filence, on 


parla d autres choſes. L'Hoteſſe apprit que l Ii. 


landois nouveau. venu Etoit arrive en poſte, 
& que ſes domeſtiques & les chevaux ètoient 


encore à la porte. Elle ſe hata de les faire en- 


trer, & d' envoyer demander à ce Gentil- 
homme s'il ne ſouhaitoit point ſouper. 

La Servante lui rapporta que les deux /r- 
landois Etoient de&'a couches , & endormis 
dans le meme lit : ce qui indigna 'Höteſſe 
au point d'en conclure que deux hommes de 
cette eſpece avoient ſans doute pu former de 
longue-main le complot de voler Madame 
Waters. 

'Elle avoir pourtant grand tort; car Mon- 
ſieur Fitz Patrick &oit reellement nè Gen- 
tilhomme, quoique très. gueux. Il eſt vrai 
que $'il navoirt pas le cœur beaucoup meil- 
leur que la tète, il Etoit pourtant incapable, 
ainſi que ſon Ami, d'aucune lachere de cette 
eſpece. Sa generoſire avoit meme été pouſ- 
ſee ſi loin, qu'après avoir eu de gros biens de 


ſa femme, il lui reſtoit a peine dequoi vivre, 
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$1 ne la forcoit pas à vendre certaines rentes 
aſſignees ſur ſa tète. C'etoit meme les efforts 
qu'il avoir faits pour I'y contraindre qui, joints 
a ſon extreme jalouſie, avoient enſin deter- 


mine Madame Fiz2- Patrick à ſe ſauver de 


chez ſon mari. 


La fatigue que ce Gentilhomme avoir eſ- 
ſuyee depuis Cheſter, quelques contuſions 


dont il avoit le corps un peu moulu, & le 
dèſeſpoir de ne pouvoir cette nuit meme at- 


teindre ſon epouſe, étoient donc les ſeules 
raiſons qui avoient engage Mr. Fitz. Patrick 
2 accepter ſans fagon la moitiè du lit de ſon 
compatriote. 

Le Laquais & le Poſtillon ne penſoient 
pas tout-tfair de meme, ils demanderent \ 
manger; & I'Hoteſſe, apres s tre à peu pres 


aſſurce , par plus dun interrogatoire , que 
Mr. Fitz-Patrick n'eroit pas en effet un 


larron, venoit de leur ſervir quelques mor- 
ceaux de viande froide, lorſque Partridge 
arriva dans la cuiſine. 

II avoit d'abord ere eveille par la ſcene 
bruyante que nous venons de raconter; mais 
tandis qu'il faiſoit ſes efforts pour ſe rendor- 
mir, une chouette [avoir regale d'une {i bello 
aubade, qu après avoir ſaute à bas de ſon lit 
en memblant, & $'erre habille à la häte, il 
s' toit venu mettre ſous la protection des 
gens qu il entendoit parler dans la cuiſine. 
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Son arrivee empecha l'Hòteſſe de retour- 
ner au lit, quoiqu'elle ſe fiir deja dererminee 
a laiſſer ſes deux nouveaux Hores à la garde 
de Suſanne. Mais 'Ami du jeune Mr. Alwor- 
thy n'ëtoit pas pour elle un homme à negli- 
ger, ſur- tout apres lui avoir entendu deman- 
der une pinte de vin brule. 

Le Laquais Irlandois ſe retiroit , & le 
Poſtillon alloit le ſuivre : Pariridge Varre- 
ta, en l'invitant à boire fa part du reſtaurant 
qu il avoit commands. -Le- bon Pedagogue 
n oſoit pas retourner ſeul au lit: il ignoroir ſi 


FHoteſſe ſeroit d'humeur lui tenir long- 


temps compagnie, il vouloits aſſurer du moins 
de ce garcon. 

Dans cet inſtant un autre Poſtillon frappa 
a la porte de l Hoôtellerie; ſur quoi Suſanne 
depechee rentra bientor, ſuivie de deux jeu- 
nes Demoiſelles en habits de voyage, l'une 
deſquelles Etoit ſi richement galonnèe, que 
Partridge & ſon Poſtillon ſe leverent tout 
Etonnes de leur place, tandis que I'Hoteſſe 
courant au- devant de ces Dames, les acca- 
bloit de compliments. 

La jeune Dame au bel habit, S approchant 
avec un ſourire gracieux, demanda ſeulement 
"qu'il lui füt permis de ſe chauffer un inſtant 
au feu de la cuiſine, attendu le froid exceſſif 
de la nuit, pourvu cependant que perſonne 
ne ſe deplackr pour elle. 
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Ceci regardoit Partridge, qui s toit re- 
tire à l'autre bout de la chambre, trappe d'é- 
2 & d'admiration. II eſt vrai que 

n toit plus beau que cette jeune per- 
0 nne. 
Apres avoir en vain prie Parieidia de re- 
prendre fa place, la Dame Ora ſes gants, & 
laiſa voir des mains * dont la blancheur & la 
beauté éblouirent la compagnie. Sa compa- . ll 
one, qui avoit Thonneur d'E 5 ſa femme · de- 0 
chambre, tira auſſi les ſiens, ſans doute pour | li 
montrer aux yeux des aſſiſtants le plus par- | 


— 


fait de tous les contraſtes. Wl! 
je voudrois bien, Madame, dit la dernie- [| 
re, que vous ne vous expoſaſſiez pas à aller li 
2 plus loin cette nuit. Je crains terriblement | 
2 que vous ne vous trouviez hors d'Etat de ſou- | 
- | tenir tant de fatigue. | 
e Cela n'eſt pas douteux, $'ecria TH&eſe, | | 
e & ce neſt ſirement pas [i intention de Ma- l 
i dame. Ah, bon Dieu, vouloir aller plus loin 
2 cette nuit Madame me permettra de la ſup- 
* plier de n'en rien faire, ce ſeroit vouloir ab- 
ſolument perir. Soupez plutor ici, Madame, | 
x & ordonnez tout ce qui pourra vous plaire, | 
It {| 
nt * L Original dit... . deux mains qui renfer- | 
if moient en elles toutes les proprietes, excepte celle de | 
| fe fondre au feu. Faudroit-il parler ainſi, pour "nl 
WW Eviter le reproche de trop franciſer les Tradue- | 


tions Angloiſes? 75 [11 
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Je crois, repondir la jeune Dame, qu'il 
ſeroit plutor heure de dejeitiner, mais je ne 
puis rien manger maintenant; & ſi je reſte 
ici, ce ſera ſeulement pour m'y repoſer une 


heure ou deux. Cependant, fi vous pouvez 


me faire un petit chaudeau * bien foible, 


j eſſayerai de le prendre. 


Oh cela ſera fair, Madame, repliqua 'Ho- 


'teſle ; nous avons d'excellent vin blanc. 


Vous ravez donc pas de vin d'Eſpagne ? 
lui dit la jeune Etrangere. 
Pardonnez- moi, Madame, & je defie 


qu'on en trouve de meilleur dans tout le Pays; 


mais ſouffrez que je vous ſupplie de manger 
un morceau. 

Je ne le puis en verite, lui dit la Dame, je 
n'ai beſoin que de repos; faites-moi prepa- 
rer une chambre, c'eſt rout ce que je vous 
demande. 


L'Höteſſe alors, dont les * les 


plus propres &oient occupees, voulut faire 
lever les deux Irlandois: VInconnue s'y op- 
poſa, & ſe contenta d'une autre, ot l'on en- 
voya allumer du feu. L'H6reſſe, toujours of- 
ficieuſe, ne vouloir pas abſolument que ſa 
chambre flit bien chauffee. 


Je veux y monter > inſtant, repliqua-t-el- 


- Sack. whey. Cette Boiſſon ſe fait en Angle- 
terre avec du vin d'Eſpagne ou de Canaries, da 
petit- lait, du ſucre, &c 


r 
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le; il n'y a peut-etre que trop long-temps que 
Jempeche Monſieur, (en montrant Par- 
tridge) de s'approcher du feu; & dans un 
temps auſſi froid que celui- ci, c'eſt une eſpece 
d' inhumanitè que je me reproche. 

Elle partit alors tenant ſa femme de cham- 
bre ſous le bras, & conduite par I'Hoteſſe, 


portant deux flambeaux devant elle. 


Au retour de cette femme, toute la cui- 
ſine retentiſſoit des louanges de la jeune De- 
moiſelle. Il eſt certainement dans la beauté 
une puiſſance à laquelle peu de perſonnes ſont 
capables de reſiſter; car l Höòteſſe elle-meme, 
quoique piquee du refus qu'on avoit fair de 
manger chez elle, avoua qu'elle navoit ja- 
mais rien vu de plus aimable. 
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CHAPITR E III. 
Grande Decouverte: 


Es que la femme-de-chambre eut mis 

ſa Demoiſelle au lit, elle redeſcendit 
dans la cuiſine , & demanda à ſouper. Celle-ci 
Ecoir auſſi difficile a contenter que fa Maitreſle 
[eroit peu: elle dEnigra tout, trouva tout dE- 
teſtable, & s'empara ſeule du feu, fans Egards 


| pour Mr. Partridge meme, à qui elle y laiſſã 
à peine une petite place. Elle mangea pour- 
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120 'ENFANT TROU VR, 
tant, & but à proportion, c'eſt-à-· dire beau- 
coup; puis s humaniſant par degres vers la fin 
du repas, elle interrogea l Hôõteſſe ſur le monde 
qu'elle avoir actuellement dans fa maiſon. 
L'Hoteſſe, tres-mal edifice des airs de hau- 
teur de la Soubrette, ſaiſit occaſion de lui 
prouver que cette meme Horellerie, pour la- 
quelle on avoir d'abord-marque tant de me- 
pris, Etoit pourtant actuellement r de 
Gens de condition. 


Elle en groſſit le détail avec emphaſe, * 


ne manqua pas de citer parmi ſes Hotes, Mons 
ſieur Alworthy, fils & heritier du fameux 
N Alworthy , du Comté de Som- 


rſet. 

1 m'apprenez, dit la femme · de · cham- 
bre Etonnee, une Etrange nouvelle! je con- 
nois Mr. Alworrhy du Comte de Sommer- 
ſet; mais je ne lui connus jamais de fils. 

Vous me pardonnerez, Madame, dit Par- 
tridge, un peu deconcerte.... tout le monde 
le connoit pour ſon fils, quoiqu bl n'ait pas 
etè marie i ſa Mere; .. mais il nen eſt pas 
moins certainement ſon fils, & ne ſera pas 
moins certainement ſon heritier, qu'il eſt cer- 
tain que ſon nom eſt Tom Jones. 

A ces mots la femme · de- chambre, laiſſant 
tomber le morceau qu'elle portoit à * bou- 
che : quoi! s'&cria· t elle, eſt-il poſſible que 


Mr. Jones ſoit actuellement ici? Quare 
| | non? 
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non? repondit Partridge :la choſe eſt non- 
ſeulement poſlible, mais elle eſt vraie. 

La Soubrette ne dit plus mot. Elle ſe hata 
d'achever ſon ſouper, & courut à la chambre 
de fa Maitreſle. 

Madame !... Madame! $'ecria-t-elle en 
entrant, devinez, devinez, s'l eſt poſſible, 
qui eſt couche ſous mème toit que vous? 

Sophie, car cEtoit elle-meme, treſſaillant 
tout: à· coup, & ſautant à bas de ſon lit: Dieu! 
dit: elle d'une voix entrecoupee, ſeroit- ce mon 
Pere? 

Non, non, raſſurez- vous, Madame, lui 
dit Honoraà en ſouriant, c'eſt bien un autre 
homme qu'un Pere! c'eſt Mr. Jones, c'eſt 
lui-meme qui eſt dans la maiſon. ... Mr. Jo- 
nes ! interrompit Sophie en rougiſſant; cela 


n'eſt pas poſſible, je ſerois trop heureuſe. 


Le fait ayant été certifie par la femme-de- 


chambre... . Cours, vole, vas le chercher, 
ma chere /7onora, Secria Sophie, } Je veux 
* le voir dans le moment. 


Honora n'avoit pas fitot quitté la cuiſine 


pour aller retrouver fa Maitreſſe, que celle 
| du logis avoit donné carriere à fa langue ſur 
| ſon chapitre: 
| trop long- temps contrainte, avoir le cceur fi 
; fees qu'elle ne crut pas devoir perdre Vocca- 


la pauvre femme, qui s'eroit 


on de le ſoulager. Partridge, qui Etoit 


dans les memes diſpoſitions, fit chorus avec 


. ome I. 
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 me-de-chambre juſques ſur la Maitrefſe. L'u- 
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elle; & (ce qui ſurprendra peut tre le Lec- 
teur) pouſſa ſon reſſentiment contre la fem- 


ne, diſoit-il, Etoit plus aimable, mieux ve- 
tue, & plus polie que l'autre; mais ni l'une 
ni l'autre, à les bien priſer, ne valoient pas 
grand argent. C toit tout au plus deux Aven- 
turieres de Bath, forcees peut ètre d'aller 
chercher fortune ailleurs; n'etant pas natu- 
rel, ſuivant lui, que des Femmes de qualité 
couruſſent ainſi la nuit fans Domeſtiques.... 

Dieu me le pardonne, interrompit I'Hoteſle, 
vous avez touche le but: jamais femme de 
condition n'arriva dans une Hotellerie, ſans 
commander à ſouper, flit-elle ſire de nen 

pas manger un morceau. 

, Ts en Etoient là, lorſque Mlle. Honora 
vint $ acquitter des ordres de Sophie, en 
priant I'HOteſſe d'envoyer eveiller Mr. F6- 
nes, & de lui dire qu'une Dame qui venoit 
d'arriver, avoit à lui parler. Adreſſez vous à 
Monſieur, repondic l' Hôteſſe en montrant 
Partridge; il eſt Tami de Mr. Jones: ce que [e 
vous exigez de moi, n'eſt pas de mon m- qi 
tier, & je vous donne le bon ſoir. fo 

Honora, voyant ! Hoôteſſe decampee, sa - jo 
dreſſa a Partridge, & nen fut pas mieux: 
accueillie : mon Ami, dit: il, seſt couche Þ op 

fort tard, & trouveroit fort mauvais d'etre de 
Eveille ſitöt. Il en ſea ravi, rẽpondit Honora, Þ po 
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c'eſt moi qui vous le garantis.... En tout 
autre temps peut- tre, repartit autre; mais 
maintenant, non omnia poſſumus omnes : il 
eſt occupe, vous dis- je, .. il eſt occupe! Eh 
avec qui done, sil vous plait? interrompit la 


la femme de- chambre. Eh, mais, . avec 


une autre femme apparemment, lui dit Par- 
tridge. Que veut dire ce drole-la avec ſor 
autre femme, $'ecria Honorà toute 6tnue ? 
Point de ardle . Sil vous plait, ma mie, 

S'ecria à fon tour Partridge ; je ſais ce 
que je dis, apprenez à en faire de meme, 
& allez rendre compte du ſucces de votre 
meſſage. 

Honora furieuſe, & indignee des propos 
de Partridge , bien moins honnèëtes que 
nous ne les rapportons, remonta toute en- 
flammee chez ſa Maitreſſe, à qui, loin de rien 
cacher de ce qu'elle venoit d apprendre, elle 
crut devoir Fexagerer encore, pour la dera- 
cher d'un Amant fi peu digne delle. Lan- 
cienne hiſtoire de Moly fur meme remiſe ſur 
le tapis, & ornèe de toutes les circonſtances 
qu' Honoraà crut les plus capables de piquer 
fa Maĩtreſſe contre un infidele qui l'avoit tou- 
jours trompèe. 

Sophie Etoit trop abattue pour ſonger X 
oppoſer une digue au torrent d'eloquence 
de ſa femme · de. chambre. Elle Tinterrompic 
pourtant enfin, Je ne croirai TY cette hor- 

JJ 
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reur , lui dit- elle: c'eſt quelque infume ca- 


lomniateur qui noircit mon Amant ... Et tu 
pretends qu'il ſe dit ſon ami! Vit-on jamais 
Famitie trahir de pareils ſecrets? . 

Tandis que Sophie, dechiree par ſes in- 
certitudes, ne ſavoit plus que croire ni que 
reſoudre, Suſanne Etoitarrivee dans fa cham- 
bre avec le chaudeau. Honora en avertit ſa 
Maitreſſe, en lui conſeillant tout bas de ſon- 
der cette fille, qui probablement pouvoit 
Vinſtruire de la vèritè. Sophie approuva cette 
idee; elle interrogea adroitement Suſanne, 
qui, au moyende quelques guinées, & d'une 
promeſſe ſolemnelle qui lui fut faite de ne 
rien dire à fa Maitreſſe, declara tout ce 
qu'elle ſavoit: c eſt:à- dire beaucoup plus que 
la triſte Sophie n' en efit voulu ſavoir. 
le ne peindrai ni le trouble, ni la douleur, 
ni indignation de Sophie, pendant le cruel 
rècit de la ſervante. Elle n'ouvritla bouche, 
quand cette fille neut plus rien a dire, que 
pour la prier d' ordonner au Poſtillon de pre- 
parer au plutor les chevaux. 

Reſtée ſeule avec fa fidelle femme · de- 
chambre : je ne fus jamais fi tranquille, s'e- 
cria-t-elle, apres avoir reve quelques inſtants. 
Je ſuis maintenant convaincue combien Fob- 
jet de ma tendreſſe eſt yeritablement mepri- 
ſable. Oui, ma chere Honora, oui, je te 
jure que je ſuis tranquille, & que mon cœur 


eſt libre!... Ceci ſe diſoit pourtant en ver- 
ſant un torrent de larmes. 
. Apres quelques minutes employees de la 


part de cette Amante affligee à aſſurer Ho- 


nora que ſon coeur Etoir libre, Suſanne vint 
avertir que les chevaux etoient prèts; & So- 


phie, en Sefſuyant les yeux, ſe diſpoſoit à 


partir, lorſqu'il lui vint une idee que fa paſ- 
ſion rendoit en cet inſtant bien naturelle. Elle 
voulut que Jones plir ne pas ignorer qu elle 
avoit paſſe une partie de la nuit dans cette 
Hotellerie, & qu'il en füt inſtruit de facon à 
dereſter ſa propre ingratitude, au cas qu'il 
reſtart dans ſon cœur quelque ombre de ten- 
dreſſe pour l'Amante qu il avoit volontaire- 
ment perdue. 

Le Lecteur ſe reſſouvient ſans doute du 
manchon qui a d6ja jouè un ſi grand role 
dans cette Hiſtoire. Ce meme manchon n'a- 
voit jamais quitte le bras de Sophie depuis 
le depart de Jones. Elle chargea Suſanne, 
apres y avoir attache ſon nom avec une Epin- 
gle, de le porter ſur le lit de ones; & de le 
mettre ſi bien en vue, que ce fiit le premier 


objet qui frappat les regards de ſon perſide, 


lorſqu'il rentreroit dans ſon appartement. 
Cette diſpoſition exècutèe, Sophie, en 
proteſtant toujours a fa chere Honora que 
ſon cœur n'avoit jamais été plus libre, paya 
Hoôteſſe, monta leſtement à cheval, & partit. 
F ij 
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CHAPITRE IV. 
Autres Aventures de Hotellerie. 


L Etoit environ ſix heures du matin, & 
le monde commencoir à deſcendre dans la 
Cuiſine, lorſque Fores , qui étoit retourné 
dans ſon lit, fit appeller Pariridge. Ce der- 
nier ſe plaignit amérement de la mauvaiſe 


nuit qu'il avoit paſſèe, & tenta encore une 


fois d'engager notre Heros à ne pas pouſſer 
plus loin ſon voyage; mais la facon dont cette 
propoſition fut recue, fit bient6r changer de 
propos au Pedagogue. Je crois, dit-il, Mon- 
ſieur, que cette maiſon n'eſt pas une des plus 
honnetes de ce monde : ce n'eſt meme pas 
ſans peine que Jai empeche deux femelles 
de troubler votre repos cette nuit; .. mais 
que vois. je! je crois, Dieu me le pardonne, 
qu'elles ont trouvè le ſecret de penetrer dans 
votre chambre? Jappercois à terre un man- 
chon qu'elles y ont ſans doute oublie. 

Partridge, apres avoir ramaſſè, alloit 
le mettre dans ſa poche. Notre Heros voulut 
le voir auparavant. 

Ce manchon etoit fi remarquable, qu'in- 
dèpendamment de [etiquette qui y Etoir atta- 
chèe, Jones let certainement reconnu. 
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Mais que ne devint-il pas, en liſant ſur le 
tit papier, Sophie Weſtern !... O Ciel, $c- 
cria-t· il, par quel prodige ce manchon ſe 
trouve- il ici! 
Je l'ignore, repondit Partridge. Ce que 
je ſais, c'eſt qu'il toit au bras de Lune des 
deux femmes qui vouloient interrompre vo- 


tre ſommeil, ſi je Feuſſe voulu ſouffrir. On 


ſont-elles? lui cria Jones, en ſautant a bas de 
ſon lit, & s habillant deja. A quelques mil- 
les d' ici, ſi elles ont toujours marche, re- 
pondit Partridge. 

Notre Heros neut pas beſoin de plus 
grands eclaircifſements pour Etre pleinement 
convaincu que la porteuſe du manchon etoit 
ſa chere Sophie. 

Quel moment pour lui! ſes penſées, ſes 
regards, ſes diſcours, ſes actions, ſeront ſup- 
pleces par [imagination du Lecteur. 

Apres avoir maudit mille fois Partridge, 
ans s tre trop Epargne lui-mEme, il ordonna 
à ce pauvre haire, qui trembloit de tous ſes 


membres, de courir lui louer des chevaux à 


quelque prix que ce put etre. Euſuite, ayant 
acheve de s'habiller à la hate, il deſcendit 


pour executer lui-meme l'ordre qu'il venoit 
de donner. 


Mais avant que d'en venir à ſon arrivèe dans 
* On compte par milles en Angleterre, & non 
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la cuiſine, il faut neceſſairement rendre compte 
de ce qui s'y etoit paſſe depuis que Par- 
ridge en Etoit ſorti pour monter chez ſon 
Maitre. 

Le Sergent venoit de partir avec ſon de- 
tachement, lorſque les deux Gentilshommes 
Irlandois ſe leverent, & deſcendirent en ſe 
plaignant du tapage de la nuit, qui les a avoir 
empeches de fermer I'ceil. 

Il faut encore ſavoir que le ad; qua- 
tre chevaux, arrive la veille avec une Jeune 
Dame & ſa femme de- chambre, n'etoit qu'un 
cCarroſſe de louage, dont le Cocher apprenant 

que Mr. Maklachland alloit à Bath, etoir 
venu lui offrir une des deux places qui reſ- 
toient vuides dans fa voiture. Mr. Maklach- 
land, non-ſeulement accepta la propoſition, 
mais engagea meme ſon Ami Fitz- Patrick 
a remplir la quatrieme place vacante; ce qu'il 

accepta d' autant plus volontiers, qu'il ſe 
croyoit ſtir de rencontrer fa femme à Bath. 

Maklachland, qui etoit le plus delie des 
deux Irlandbis, ayant appris du Cocher que 
la Dame qu'il avoit amenèe venoit de Chef- 
rer, ſoupęœonna d'abord que ce pouvoit erre 
la femme de ſon Ami, & lui fit part de ſa 
-penſce. Il n'en fallut pas davantage pour 
Echauffer de- nouveau la tète de Mr. Fitz- 
Patrick, qui, fans chercher d'autres lumie- 
res, regrimpe J'eſcalier, va frapper à toutes 
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les portes, les fait ouvrir ou les enfonce, in- 
ſulte l'un, demande excuſe à l'autre, cher- 
che, remue , renverſe, viſite tous les coins 
de la maiſon, '& finalement ne trouve rien. 

II redeſcendoit triſtement dans la cuiſine, 
lorſqu'un homme auſſi bruyant que lui y fai- 
ſoit ſon entree avec une ſuire nombreuſe. 

Mais pour ſavoir qui c'eſt, ainſi que bien 
d'autres choſes importantes, il faut, $'il vous 
plait, attendre le Chapitre ſuivant. 


CHAPITRE v. 
Concluſi on des Aventures de Hotellerie 
_ dF Urron. 


Pprenez donc d'abord, Ami Lecteur, 
que ce Gentilhomme arrivant, etoit 
Mr. Weſtern en perſonne, courant apres ſa 
fille, & qui non-ſeulement Tent rencontree, 
$'il Etoir arrive deux heures plutor, mais en- 
core fa niece avec elle; car il faut auſſi vous 


| apprendre que cette niece n'etoit autre que 


epouſe de Mr. Fitz- Patrick, qui, ayant 
ere Elevee par la ſage Madame Weſtern, S'6- 
toit ſauvèe de chez elle, il y avoit environ 


cinq ans, pour epouſer gt Trlandois contre 


le gre de ſa famille. 
Cette Dame Etoir partie de Hotellerie à 
F v 
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peu pres en meme-temps que Sophie. La 
voix redoutable de ſon mari, qu'elle avoit 
reconnue dans le corridor, lors de ſon in- 
curſion chez Madame Haters, Lavoit telle- 
ment effrayce, qu' ayant ſur le champ fait ap- 
peller l'Hotefle, à qui elle avoir abondam- 
ment graiſſè la patte, elle en avoit obtenu 
des chevaux pour s eſquiver au plutòt par une 
porte de derriere. | | 
Mr. Weſtern, & Mr. Fitz-Patrich, fon 
neveu, ne ſe connoiſſoient point; & l'eſpece 
de rapt que ce dernier avoit commis pour 
parvenir a ſon mariage, avoit tellement irrite 
YOncle , qu'il ravoit plus voulu entendre 
parler ni du mari ni de la femme. 

La cuiſine eroit maintenant un vrai thed- 
tre de conſuſion. Weſtern juroit en deman- 
dant fa fille, Fitz Parrick rugiſſoit en de- 
mandant fa femme, lorſque ones parut avec 
le manchon de Sophie à la main. | 
As cet aſpect, Weſtern pouſſant le eri or- 
dinaire des chaſſeurs à la vue du gros gibier, 

S'Elanca ſur Jones: le voila! le voilà, dit: il; 
je le tiens, le maudit renard! A moi! a moi! 
la femelle n'eſt ſurement pas loin !... 

Le jargon qui ſuivit ce coup de ſurpriſe 
pendant quelques minutes, eſt un compoſe 
de differentes choſes, dites & crices en mè- 
me- temps, qui ſerojent auſſi difficiles a ren- 
dre, & auſſi peu agreables pour le Lecteur, 
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que certains Chœurs d'Opera pour certaines 
oreilles. ' | 

Jones $'6tant enſin depetre de Mr. Weſ- 
tern, & quelques-uns des aſſiſtants stant mis 
entre eux deux, notre Heros proteſta haute- 
ment de ſon innocence, & affirma qu'il na- 
voit pas vu Mlle. Weſtern. Vous avez tort 
de le nier, lui dit en ſe levant le Miniſtre 
Supple, ſur- tout dans le moment oli la preuve 
convaincante du contraire fe trouve dans vos 
mains. Je ſuis moi-meme en état d'affirmer 
que le manchon dont vous faites parade, eſt 


celui de Mlle. Sophie; je le lui ai vu fi ſou- 


vent, que je ne puis le mèconnoitre. 
+ Le manchon de ma fille! s ëcria Veſtern 
en fureur. Quoi! ce gredin auroit pris le man- 
chon de ma fille! .. Meſſieurs, ſoyez tèmoins 
du vol, le criminel eſt pris les mains garnies: 
on eſt le Juge de paix? Coquin, ol eſt ma 
fille? 

Eh de grace, Monſieur, lui dit ores, 
daignez calmer vos ſens. Ce manchon, j'en 
conviens, eſt celui de Mlle. Sophie; mais je 
jure ſur mon honneur que je ne Pai point vue. 

A ces mots Mr. Weſtern, ſuffoquè par la 
rage, ſe trouva hors d'etat d'articuler fa re- 
plique. | 

Quelqu'un des domeſtiques avoit trouvè le 


moment, pendant cette bagarre, d'inſtruire 


Fitz-Pairick de ce 1 Mr. Weſtern. 
. 
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Le bon Irlandois, croyant avoir trouve l'oc- 
caſion de rendre un ſervice agreable a I'On- 
cle de fa femme. s 'approcha de Jones, & lui 
dit: Vous devriez rougir, en ſoutenant de- 
vant moi que vous n'avez pas vu cette jeune 
Demoiſelle, tandis que je vous ai ſurpris tous 
deux en meme lit. 

Venez, Monſieur, dit-il à Weſtern, je 
vais vous conduire à leur chambre. 

Cette offre ne pouvoit manquer d'etre ac- 
Ceptce. Tout, juſqu'an Miniſtre meme, ſui- 
vit Irlandois, qui fit dans la chambre de 
Madame Waters une ſeconde entree, auſſi 
Eclarante que l'avoit ere la premiere. 

Cette Dame &toit endormie; Pair ſauvage 
& hagard de Mr. Weſtern, premier objet 
qu'elle appercut dans fa ruelle, penſa la faire 
mourir de peur. Il ne Teftraya pourtant pas 
long-remps : le premier coup d'ceil avoit ſuffi 
au Pere de Sopbie, pour lui prouver que I /r- 
landois $'Etoir trompè. Il fe retira fans rien 
dire, & la compagnie de meme. Toute la 
maiſon ayant Ete viſitèe du haut en- bas avec le 
meme ſucces, Mr. Weſtern, tres-deſole, re- 
vint dans la cuiſine, od il retrouva Forres garde 
par ſes gens. 

Quoique le jour commencit d peine  Jui- 
re, un vacarme auſſi violent avoit tout mis 
fur pieds dans l Hotellerie. Le Fuge de paix 

du Comte de 3 ctoit par hazard loge 
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dans la maiſon. Mr. Meſtern lui porta fa plain- 


te: le manchon fut produit comme piece de 
conviction ; & notre Heros alloit etre arrètè 
juridiquement, lorſque la ſervante Suſanne, 
apres avoir demande audience, declara que 
Sophie elle-meme Tavoit charg6e de porter 
ce manchon dans la chambre de l'accuſé. 

Si ce fut l'amour de la juſtice, fi ce fut un 
autre ſentiment moins deſintereſſe qui porta 
Suſanne d faire cette demarche, c'eſt ce que 
nous ne dererminerons pas; mais fon temoi- 
gnage parut d'un fi grand poids aux yeux du 
Juge, qu'il leva audience, en declarant no- 
tre Heros decharge de l'accuſation intentée 
par Mr. Weſtern; qui, parlant à fon tour, 
& donnant le Juge & tous les aſſiſtants au d,. 
remonta à cheval, pour pourſuivre ſa fille, 
ſans repondre aux compliments de fon neveu 
Fitz-Patirick, reclamant en vain la parents, 
& ſans reconnoiſſance pour l'important ſer- 
vice que I'/z/27:d40ts avoir voulu lui rendre. 
Foucade cependant tres-heureuſe pour FAmi 
Jones, puiſqu'elle empecha Mr. Weſtern de 
ſe ſouvenir du manchon qu'il laiſſoit au bras 
de notre Heros, & que ce dernier n'etit jamais 


rendu qu'avec Ia vie. 


It ne tarda pas non plus a fe mettre en 
route avec le bon Partridge, dans la ferme 
reſolution de ne jamais abandonner la recher- 
che de ſon adorable Sophie, juſqu' ce qu'il 
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Feit retrouvee. Il ne put meme fe reſoudre 
a prendre conge de Madame Waters. Il de- 
reſtoit juſquꝰà ſon ſouvenir, n'attribuant qu'a 
elle ſeule le malheur qu'il avoit eu de man- 


quer Voccaſion d'une fi chere entrevue avec 


Sophie, à qui il juroit de nouveau, & bien 
ſincèrement, une conſtance eternelle. 
Quant à Madame Waters, elle proſita de 
la commoditè du carroſſe, pour ſe rendre à 
Bath avec les deux Gentilshommes Irlan- 
dois, après avoir payè pour le louage des ha- 


bits de I'HOteſle à peu pres le double de leur 


valeur. Des gens pretendent qu'elle n'aida 
pas peu Mr. Fitz-Patricꝶ aſe conſoler, che- 
min faiſant, de la perte de ſon eEpouſle : c'eſt 
pourtant ce que nous n'oſons certifier, faute 
de preuves ſufhjantes, 

Telle fut la fin des étonnantes aventures 
que rencontra Mr. Jones dans la fameuſe 


Auberge d' Uhton, ou l'on parle encore au- 


jourd' hui des charmes & de la beauté de So- 
Phie, ſous le nom du bel Ange de Som- 
mer ſet. 5 


N 
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CHAPITAE Ve 
Ou I Hiſtoire retrograde. 


Vant que de pouſſer plus loin notre 
Hiſtoire, il paroit aſſez convenable de 
rendre raiſon de ce qu'il y a d'extraordinaire 
dans Vapparition de Sophie & de ſon Pere à 
'Hotellerie d'Uptor. 

Le Lecteur eſt priè de fe rappeller, que, 
dans le quatrieme Chapitre du ſeptieme Li- 
vre de cette Hiſtoire, nous avons laiſſe So- 
phie, apres un long débat entre l'amour & le 
devoir, decidant ſuivant uſage en faveur du 
premier. Ce debat, comme nous Vavons dit, 
S Etoit Eleve à la ſuite d'une viſite que ſon 
Pere lui avoit faite, & dans laquelle il avoit 
pretendu la forcer a conſentir au mariage 
qu'il avoir arrètè entre Monſieur Blifil & 
elle. 

Repartons maintenant dela pour ſuivre 
notre narration. 

L'eſpece de promeſſe que Sopbie avoit 


faite à ſon Pere, de ne plus réſiſter A ſa vo- 


lontè, avoir tellement enchants Mr. Weſ- 
tern, que toute la maiſon sen Etoit ſentie au 

ſouper. La bierre avoir été fi liberalement _ 
prodiguce dans la cuiſine, quayant onze heu- 
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res ſonnees tout Etoit ivre dans le Cha- 
teau, exceptè Madame Weſtern & la belle 
Sophie. 

Le lendemain, de road matin , un Met. 
fager fut depechs a Mr. Bliſil, pour Vaver- 
tir des heureuſes diſpoſitions de fa future, 
afin qu'il vine les confirmer par fa pre- 
ſence. On peut juger qu il ne ſe fit point at- 
tendre. 

A ſon arrivee, le dejetiner fut ſervi dans 
la belle falle du Chateau, & Ton envoya un 
Laquais pour en avertir Sapbie. 

Divin Shakeſpeare, que n ai je ta plume ! 
ſublime Hogarth, que mai. je ton pinceau ! 
j eſpererois peut-etre de peindre avec Ener- 
gie l'air pale & triſte, les regards Egarés, & 
les fremiſſements du malheureux domeſtique 


qui vint annoncer, en begayant..., que on 


ne trouvoit point Sophie. 


On ne la trouve point! s'ecria Mr. Weſtern 


en ſe levant de ſon fauteuil. Mor! tète! ven- 
tre! ſang & furies! Où, quand, comment, 


quoi ?... On ne la trouve point! Où eſt 


elle donc? 

La, a! mon frere, lui dit Madame 72 
tern avec ſon ſang froid politique : vous vous 
paſſionnez toujours pour rien, ou fans ſavoir 
pourquoi. Ma niece, jen ſuis ſire, ſe pro- 


mene actuellement dans le jardin, & vous 
voilà aux champs! Vous devenez en verite fi 


— 
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dèraiſonnable, qu'il neſt plus poſlible de vi- 
vre avec vous. | 

Oh!... en ce cas, repondit-il, en rentrant 

auſſi promptement en lui. meme qu'il en ètoit 
ſorti, fi ce n'eſt que cela, à la bonne- heu- 
re; mais, ſur mon ame, la reponſe de ce drd- 
le-la m'avoir d abord renverſè la cervelle. Que 
Ion ſonne la cloche, que l'on cherche dans 
le jardin, qu'on lui diſe que nous ſommes 
ici. 

Ces ordres donnes, Mr. Western ſe re- 
plongea tranquillement dans ſon fauteuil. 

Deux choſes ne furent jamais plus exacte - 

| ment le revers l'une de l'autre, que ce frere 

- & cette ſœur. L'un ne prevoyoir jamais, 


8 n'entrevoyoit meme jamais rien dans Vave- 
. nir, mais ſaiſiſſoĩt avec beaucoup de ſagacite 
p les choſes preſentes; la ſœur diſcernoit, rea- 
liſoit rout dans le plus grand eloignement, 

* mais ne voyoit plus rien des que l'objet 6toit 
- devant ſes yeux. Le Lecteur connoit ſurement 
5 des gens faits comme cela. Les talents de 
ceux- ci 6toient vraiment extraordinaires; car 
ſi la ſcur prevoyoit ſouvent ce qui ne pou- 
- voir jamais arriver , le frere voyoit preſque 
s toujours au-delà de la realite. | 
ir | HI! n'etoit pourtant point dans le cas cette 
- fois ci. Madame Sophie, ſuivant le rapport 
15 des domeſtiques, ne ſe trouvoit pas plus dans 


ſi le jardin que dans ſa chambre. 
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Pour le coup rien ne fut plus capable de 
retenir le Pere: toute la maiſon accourut à 
ſa voix; hommes, femmes, enfants, tout fut 
raſſembls dans le jardin „tout eur ordre de 
chercher & de crier Sophie, & lui-meme 
Sen acquitta juſqu'a perte d'haleine. La con- 
fuſion regnoit par- tout, dura long- temps, & 
ne produiſit rien; c'eſt aſſez l' ordinaire. Fa- 
tigue, triſte, & très- enrouè, le bon Mon- 
ſieur Weſtern retourna enfin dans la falle, ſe 
rejetta en jurant dans ſon fauteuil, & ſa ſur 
lui parla ainſi : . 

e ſuis veritablement touchèe, mon frere, 
du oh imprevu qui vous arrive, & de 
ce que la conduite de ma niece jette un op- 
probre auſſi humiliant ſur une famille telle 
que la nôtre; mais vous ſavez à qui vous en 
prendre, & ſi vous etes juſte, vous vous en 
accuſerez ſeul. Tout depend de I'education, 
mon frere; & celle qu'a recu de vous ma 
niece, fut toujours contraire à mes avis. Com- 
bien de fois ne vous ai-je pas reproche votre 
condeſcendance ridicule pour les volontes 
d'un enfant! Combien de fois ne m'avez-vous 
pas rebutèe! Mais que dis- je, n'ai-Je pas plus 
fait encore? n ai- je pas entrepris, en prenant 
cet enfant chez moi, de dèraciner tous les mau- 
vais principes dont vous l'aviez infectèe, de 

rectifier ſes erreurs, de reparer tout ce que 
les vices de votre politique avoient gate en 
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elle? Vous m'enviates mon ouvrage, vous 
reprites votre fille, vous detruiſites en huit 
jours tous les travaux de deux annees. N'im- 
utez donc rien qua vous-meme. Si vous 
meuſſiez laiſſèe faire, jamais pareil accident 
ne feroit arrive, jamais ma niece neut ſouillẽ 
la gloire de ſon ſang. Ainſi, conſolez-vous, 
mon frere, en penſant que vous l'avez bien 
voulu, en convenant qu 'une telle ,jndul- 
ence. 

Eh morbleu, ma 1 interrompit Weſ⸗ 
tern, vous feriez jurer un Martyr !... que 
d.... m'allez- vous chercher? qu'appellez- 
vous mon indulgence? ... pas plus loin que 
hier au ſoir, ne [ai-je pas encore menacèe, 
ſi elle oſoit refiſter à ma volonte, de l'enfer- 
mer pour jamais au pain & à l'eau dans fa 
chambre? .. Dieu me le pardonne, vous ſe- 
riez femme a impatienter Joh meme !... En- 
tendit- on jamais pareils propos? repliqua la 
ſublime ſœur. Ah, mon frere, fi je n'avois 
pas le ſang froid de cinquante de vos Jobs 
enſemble, vous me feriez perdre de vue toute 
decence ! Pourquoi recriminer de mauvaiſe 
foi? ne vous ai-je pas prie, ne vous ai- je pas 
preſſe cent fois de vous repoſer ſur moi du 
ſoin de la conduire? il vous a plu de tout 
gater en un moment. Jamais Pere ſenſe fit-il 
de telles menaces à ſa fille? Ne vous ai-je pas 
repere mille fois, que les Angloiſes ne veu- 


— —————— 
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lent pas Ctre mences comme les Eſclaves de 
Ciracſie; * que ce monde- ci protege les 


femmes; que la douceur & les bons procé- 


des ont ſeuls droit de nous gagner; & que la 
violence & la ruſticitè ne peuvent rien ſur 
nous? La Loi Salique, graces au Ciel, neſt 
point connue ici... Parlons vrai, mon frere; 
vous avez une durete de caractere, une ru- 
deſſe dans les facons, que toute autre femme 
que moi ne pourroit ſupporter. Il n'eſt pas 
etonnant que ma niece n'ait pu s'y faire, & 
nait ete mortellement ſaiſie de votre dernier 
compliment. L'aveu que vous en faites, ſuffit 
meme, puiſqu'il faut tout vous dire, pour la 
Juſtifier devant le monde: traita-t-on jamais 
ainſi une femme? Je le repete encore, con- 
ſolez- vous, mon frere, en n'accuſant que 
vous de vos chagrins. Combien de fois, fi 
vous men euſſiez voulu croire.... Ici Mon- 
ſieur Weſtern ſe leva bruſquement, & apres 
avoir liche deux ou trois groſſes imprecations, 
ſe ſauva de la chambre. 

Des qu'il fut parti, fa ſœur temoigna en- 
core (s'il eſt poſſible) plus d aigreur contre 
lui qu'elle n'en avoir en fa preſence; elle prit 
Mr. Blifil a temoin de la legitimits de fon 
reſſentiment, & il ſe garda bien de n etre pas 
de ſon avis. Il excuſa pourtant avec menage- 
ment Mr. Weſtern, en rejettant fa faute (ur 

( Pent-etre youloit-elle dire Circaſſie. 
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les foibleſſes trop ordinaires de l'amour pa- 
ternel. Foibleſſes inexcuſables, S'ecria Ma- 
dame Weſtern, puiſqu'elles font la perte des 
enfants! ſentence a laquelle le poli Bliſil ac 
ceda. | | 
Madame Weſtern, touchée de fa docili- 
te, lui exprima combien elle Etoit ſenſible 
aux chagrins que lui cauſoit une Famille qu'il 
avoir bien voulu honorer de ſon alliance. 
Elle condamna ſeverement la conduite de ſa 
niece, en rejettant pourtant toujours tout ſur 
ſon frere, dans tous les ſens blamable, & 
ſur-rout pour ne s etre pas mieux aſſure des 


vrais ſentiments de fa fille. 


Apres une tres-ample converſation ſur ce 
ſujet , dont le detail n'amuleroit peut etre 
pas le Lecteur, Mr. Bifz] prit conge delle, 
& retourna chez lui, tres-peu content de fa 
journée. Cependant les principes de Philo- 
ſophie qu'il avoit regus de Square, & ceux 
de Religion que lui avoit inſpire Tuakum, 
joints à quelque autre choſe qu'il tenoit im- 
mediatement de la nature, le mirent en état 
de ſoutenir ſon malheur avec plus de conſ- 
tance que nen ont les Amants vulgaires. 
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"CHAPITERX Wh 
 Fuite de Sophie. 


L eſt temps maintenant de revenir à So- 

phie, que le Lecteur, fi tant eſt qu'il Vai- 
me a moitiè autant que nous Vaimons, ſera 
bien aiſe de voir echapper des griffes de ſon 
Pere, & de celles de ſon très- peu tendre 
A 8 

[1 etoit minuit ſonne; toute la maiſon, 
comme nous l'avons deja dit, étoit plongee 
dans les bras du ſommeil & de l'ivreſſe; 
Madame Weſtern ſeule étoit profondement 
appliquee a la lecture d'une nouvelle Bro- 
chure politique, lorſque notre Heroine, 
apres avoir deſcendu doucement Teſcalier, 
& ouvert auſſi adroitement une des portes 
du Chateau, fe trouva libre, & ſe hita de 
ſe rendre au rendez-yous convenu avec fa 
femme-de-chambre. 

Que Iamour donne de courage! Sophie, 
la jeune & timide Sophie, ne connut dau- 
tre crainte que celle de ſe voir pourſuivie & 
arret6e par ſon Pere. Son cœur ſentit pour- 
tant quelque emotion d'une autre eſpece, 
lorſqu'arrivant à Fendroit deſigne , au lieu 


d'y trouver Honora, elle appergut de loin Þ 


„% fans in 
un Cavalier qui venoit vers elle à toute bri- 
de; mais fa terreur fut courte , & ne dura 
quautant de temps qu'il en fallut à cet hom- 
me pour l'informer que c' toit de la part 
d' Honorà elle-meme qu'il venoit la cher- 
cher. | | 

Sophie, qui n'avoit pas lieu de ſoupcon- 
ner cet homme, monta rèſolument en croupe 
derriere lui, & arriva bientor à une petite 
Ville, diſtante d' environ cinq milles du Cha- 
teau, ol elle eur la ſatisfaction de trouver fa 
chere Honora, couchèe ſur un gros balot 
de ſes propres hardes, qu'elle r'avoit pu ſe 
reſoudre à perdre un inſtant de vue. 

On mit alors en deliberation quel chemin 


il convenoit de prendre, pour ſe ſouſtraire 


aux pourſuites de Mr. Weſtern, qui, felon 


toute apparence , ſeroit a cheval en peu 


d'heures. 


Honora infiſtoit pour la route de Lon- 
ares , qu'elle avoit une extreme envie de 


voir, par plus d'une raiſon, dont le Lecteur 


eſt deja inſtruit. 


Sophie, qui avoit plus 0 riſquer qu'elle, 
penſoit differemment, & vouloit eviter tout 
grand chemin: elle parla haut, & l'emporta. 
Il fut arrètè qu'on voyageroit a travers champs 
Teſpace d'environ vingt milles, pour retom- 
ber enſuite avec plus de ſùreté dans la grande 
route de la Capitale. 
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Les chevaux furent cependant lou6s pour 
Londres; mais à- peine eurent-ils fait deux 
Cents pas hors du cabaret, que le Guide eut 
ordre de prendre le chemin de Briſtol. 

A ces mots, ſoit hazard, ſoit malice de la 
part du Poſtillon, la cavalerie Sarrẽta tour-d- 
coup. Sophie, au riſque de ſe tromper dans 
fa conjecture, crut devoir promettre une re- 
compenſe à ſon Conducteur, s'il vouloit eſ- 
fayer de rendre la vigueur a ſes chevaux; 
mais il ètoit auſſi ſourd qu'eux; le mot in- 
defini de recompenſe opere rarement ſur 
ſes pareils. Sophie le ſentit, & lui promit 
une guinee. Il entendit alors , & voici ſa 


réponſe: 


Mon Maitre m'a expreſſement defendu de 
changer de chemin, ſur peine d'etre chaſſè: 
Jai penſe Fetre hier, pour avoir couru A tra- 
vers le Pays avec un Gentilhomme qui] venoit 
de chez Mr. Alworihy, & dont je n'ai pas 
etè trop bien recompenſe. Jugez, Madame, 
ſi un pauvre homme peut hazarder de nou- 
veau de perdre ſa place, uniquement pour 
gagner une guinee, 

Eh bien mon ami, tu en auras deux, re- 
pondit vivement Sophie; mais quel eſt ce 
Gentilhomme qui venoit de chez Mr. Al- 
worthy? Je crois que ceſt fon fils, Ma- 
dame, lui dit le Poſtillon; du moins Vap- 
pelle · t· on ainſi. ,. Oh alloit- il? interrompit- 
elle 
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elle. Aux environs de Briſtol, à vingt mil- 
les d' ici... Conduis-moi au meme endroit, 
lui cria Sophie, il y a trois guinces pour 
toi. e 
Le fouet & Teperon ſembloient n'atten- 
dre que ces mots pour transformer nos ma- 
zettes en vigoureux courſiers, au grand re- 
gret de Madame Honora, qui croyoit ne 


pouvoir aſſez- tot aller briller a Londres; & 


a la grande ſatisfaction de l'aimable Sophie, 
qui croyoit ne pouvoir trop tot revoir l'objet 
de toute ſa tendreſſe. 

Nos Voyageuſes arriverent au Soleil levant 
dans le Village où Jones avoir rencontre le 
Ouaker,; & Honora fut chargèe, contre ſon 
gre, de s informer adroitement de la route 


que notre Heros avoit priſe. Nous diſons con- 


tre ſon gre, parce qu'elle avoit pris ones en 


grippe depuis peu, à cauſe de certaines poli- 


teſſes pecuniaires qu'il avoit un peu negligees 
9 


aupres d'elle, & qu'elle auroit du plutoratrri- 


buer aux diſtractions qu'a Tavarice de notre 
| Heros, Il eſt pourtant vrai que le guide au- 


roit pu donner à Sophie des Eclairciſſements 
plus aiſes & plus ſurs, mais nous ignorons par 


quelle raiſon elle Evita toujours de le conſul- 


ter ſur ce ſujet. | 
Lorſqu'/7on0ra eut pris ſes informations 
de I'Hoteſſe, Sophie envoya chercher des 


chevaux de louage, qui la conduiſirent dans 
Tome II. G 


—— — 
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'Horellerie ot le pauvre ones avoit Et6 bleſſe 
par Enſeigne Norther ton. 

Icila femme-de-chambre, chargee de nou- 
veau de la meme enquete, n'eut pas plutòt 
interroge I'Horeſſe, que celle-ci devina qui 
Etoit, & ce que cherchoit Sophie. Bon Dieu! 
S' Ecria· t· elle, ( en s adreſſant à Sophie elle- 
meme, qui entroit alors dans la cuiſine) eh 
qui l'auroit jamais penſe ! voila en vèritè le 
plus beau couple que l'on vit jamais de deux 
yeux ! Ma foi, Madame, je ne m'etonne plus 
ſi le jeune Gentilhomme eſt ſi amoureux. II 
m'avoit bien dit que vous Etiez la plus belle 
Demoiſelle du monde, mais je vois qu'il ne 
m'a point menti. Dieu conſerve le pauvre 
cher homme! il me faiſoit pitie; oui, ſans 
mentir, il me faiſoit pitiè; lorſque dans ſes 
reveries je lui voyois embraſſer tendrement 
ſon oreiller, qu'il appelloit ſa chere Sophie. 
Fai fait tout mon poſlible pour le diſſuader 
d'aller à la guerre; je lui ai dit aſſez qu'il n'y 
avoir que trop d'hommes qui n toient bons 
qu'a fe faire tuer, & qui n'avoient pas, ainſi 
que lui, le bonheur d'etre aimes d'une fi 
belle Dame.... Je crois, dit Sophie, en ſe 
retournant vers Honora, que la bonne fem- 
me extravague?... Non , non , Madame, 
S'ecria I'Horteſfe,, je ſais ce que je dis, je ſuis 
au fair de tout le myſtere, il ne m'a rien 


cache, Qui eſt done le gredin, s'ecria à fon Þ 
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tour Honor a , qui a eu le front de vous par- 


ler de ma Maitreſſe ? Qu'appellez-vous gre- 
din? repondit l'autre: parlez mieux, je vous 
prie, de celui meme dont vous me deman- 
diez des nouvelles; d'un jeune Gentilhomme 
charmant qui aime Madame Sophie Weſtern 
de rout ſon cœur, & qui merite auſſi d'en tre 
aime. Il aime ma Maitreſſe, dites-vous!... 


ſavez vous bien, ma bonne? .. Eh, ma chere 


Honora, interrompit Sophie, ne vous em- 
portez point contre elle; ſon intention n'eſt 
pas de me facher. Dieu m'en garde, reprit 
'Hoteſſe, enhardie par la douceur des accents 
de Sophie, Dieu m'en garde, Madame! 
Cette femme enfila alors un long & en- 
nuyeux recit de tout ce qui Etoit arrive à Jo- 


nes dans I'Hotellerie, & de tout ce qu'elle 


avoit appris de lui. Plus d'un paſſage de cette 
narration eut droit de choquer notre Herot- 
ne, & plus encore ſa Gouvernante , qui ne 
manqua pas cette occaſion de nuire au pau- 
vre Jones, en le denigrant dans l'eſprit de 
Sophie, des qu'elles furent ſeules. Le joli ga- 


lant, reperoit-etle a chaque inſtant avec un rire 


amer, qui proſtitue le nom de ſa Maitreſſe 
dans tous les cabarets de Village! 

Sophie ne voyoit pas cette imprudence de 
ſon Amant d'un œil auſſi ſevere, & ſe trou- 
voir peut: Etre plus flattèe de ces violents tranſ- 
ports d amour exageres par I'Hoteſle, qu elle 
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n'etoit choquee du reſte. Elle imputoit le 
tout à ' extravagance, ou plutòt a Vefferveſ(- 
cence de la paſſion d'un cœur franc & ſincere. 

Cette incident pourtant lui ayant ete rap- 
pelle dans la ſuite avec les couleurs odieuſes 
dont Honoraà eut ſoin de le revetir, ne ſervit 
pas peu à aigrir le reſſentiment de Sophie con- 
tre Jones, lorſque Taventure de I'Hotellerie 

d' Vypton donna i beau jeu contre lui à la Gou- 

vernante. 
Qauelques Lecteurs auſteres n auront fans 
doute pas attendu juſqu'ici a condamner la 
conduite de notre Heroine, & à la regarder 
comme une de ces Infantes de vertu hazar- 
dee, dont les amoureuſes extravagances ſont 
toujours plus dignes de mepris que de com- 
paſſion légitime. 

Ils ſont pourtant ici bien injuſtes. Sophie 
venoit detre {i violemment agitèe par Ieſpoir 
& la crainte, par ſon devoir, par fa tendreſſe 
pour ſon Pere, par ſa haine pour Bliſil, par 
fa pitie, (pourquoi n'avouerions-nous pas la 
verite, ) par ſon amour pour Jones; elle avoit 
Ete, dis- je, ſi effrayèe par les menaces de 
Mr. Weſtern, par celles de ſa Tante, & ſi 
touchèe des derniers malheurs & des proce- 
des de ſon Amant, que fa tere & ſon cœur, 
Egalement troubles , également affectes, lui 
permettoient peu de favoir apprecier les con- 
{quences de ſes demarches. 
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Elle preta pourtant enfin Voreille aux re- 
montrances de fa femme- de- chambre. Le 
Guide eut ordre d' aller à Gloceſter, pour deli 
prendre directement la route de Londres. 
Mais une rencontre qu'elles firent, les 
forca de changer encore une fois de réſolu- 
tion. Ce Procureur, dont nous avons parle 
en dernier lieu dans le Chapitre VII, du 
VIII Livre, & qui avoit dine à Gloceſter 
avec Jones, reconnut en paſſant Madame 
Honora, à qui il fit quelques politeſſes, aux- 
quelles Sophie fit peu d' attention pour le 
moment. f | 
Mais leur arrivee à Gloceſter , Sophie 
informee plus particulicrement par ſa fem- 
me-de-chambre du caractere de cet homme, 
& de la prompritude avec laquelle il voya- 
geoit, craignit fort qu'il ne s'aviſdt d'aller 
donner des avis à ſon Pere, & d' etre rattra- 
pee par Mr. Weſtern ſur la route de Lon- 
ares. Pour parer à cet inconvenient , elle 
loua des chevaux pour une route qu'elle na- 
voit pas deſſein de ſuivre; &, après s etre ra- 
fraichie & repoſèe quelques heures a Gloceſ- 
ter, elle partit malgre Tobſcurite de la nuit, 
& arriva, en moins de quatre heures, à I'Ho- 
tellerie d yton, ol nous avons vue il n'y 
a pas long- temps. 5 
Apres avoir ainſi trace le voyage de notre 
Heroine depuis ſon depart juſqu'à ſon arrivee 
G ij 
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a Upton, nous amenerons, en peu de mots, 
Mr. fon Pere au meme endroit. 

Le premier Guide que Sophie avoit pris, 
nayant pas manquè à ſon retour (fans doute 
par un pur eſprit de charité) d'aller avertir 


Mr. Weſtern de la route que fa fille avoit 


priſe, il n'avoit pas été difficile de ſuivre ſes 
traces juſqu'a Gloceſter, on Mr. Weſtern, 
ayant appris que Mr. Jones Etoit alle à Up- 
ton, navoit pas doutè que fa fille neut choiſi 
le meme chemin. | 


* 
* 


Fin du dixieme Livre. 
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Contenant environ trois jours. 


CHAPITRE PREMIER. 


Aventures de Soph apres fon depart 
de P Hotellerie d' UPTON. 


VanT que de retrograder dans 
notre Hiſtoire, nous avions inſtruit 
le Lecteur des raiſons qui avoient 
engage Sophie & fa femme-de- 
chambre à partir {i martin de cette fameuſe 
Hotellerie. Nous allons maintenant ſuivre les 
pas de cette jeune * que ſon 
iv 
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peu digne Amant deplore ſon mauvais fort, 
du plucor ſa mauvaiſe conduite. 

Sophie, ayant donnè ordre à ſon Guide de 
ne ſonger qua seloigner, fans tenir aucune 
route certaine, avoit paſſe la Saverne, & 
n'etoit pas à un mille q'Upro7, lorſque , re- 
gardant derriere elle, la pauvre Demoiſelle 
erut entendre pluſieurs chevaux qui la ſui- 
voient en diligence. L'eftroi qu'elle en con- 
cut, lui fit ordonner à ſon Poſtillon d'aller à 
toute bride. Mais plus ils alloient vite, plus 
on les ſuivoit vivement; & les chevaux qui 
les ſuivoient, plus vigoureux que ceux qui 
fuyoient, atteignirent bientöt nos Voyageuſes. 

Notre Heroine, auſſi accablee d'epouvante 
que de laſſitude, alloit ſuccomber a ce der- 
nier malheur, lorſqu'une voix femelle, des 
plus douces, lui fit un compliment, auquel 
notre Heroine effray6e n'eut pas d'abord la 
force de repondre, mais qui diſſipa bientor 
ſes craintes. 

Cette cavalerie, qui avoit cauſe tant de 
frayeur à Sophie, conſiſtoit en deux femmes 
& un guide. Les deux troupes rafſemblees 
avoient marche environ trois milles fans ſe 
dire un ſeul mot, lorſque Sophie, ayant aban- 
donne un inſtant la bride de ſon cheval, ſe 
trouva tout de fon long par terre. 

On deſcendit pour la ſecourir, elle n'etoit 


heureuſement point bleſſte ; & l'on ſe diſpo- 
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ſoit de toutes parts à remonter à cheval, lorſ- 
que les premiers rayons de Taurore ayant per- 
mis à deux de nos Dames de s entre-regarder, 


on les entendit toutes deux s'ecrier en meme- 


temps: Ah, ma chere Sophie! ah, ma chere 
Henriette! 

Cette rencontre imprevue ſurprir beau- 
coup plus nos deux Cavalieres que je ne m't- 
magine qu'elle ſurprendra le Lecteur, qui s eſt 
certainement deja doutè que la Dame &etran- 
gere ne pouvoit Etre autre que l'ëpoOuſe de 


Tirlandois, Fitz Patrick, coufine de So- 


Phie, qui, comme on le ſair fort bien, Etoit 
partie du cabaret d' Vyton quelques minutes 
apres notre Heroine. 

La ſurpriſe & la joye de ces deux couſi- 
nes, qui avoient autrefois vecu enſemble dans 


la plus grande intimitè chez Madame Weſ 


tern, ne leur permit pas d'abord de s inter- 
roger mutuellement ſur les cauſes d'une ren- 
contre auſſi ſinguliere. 

Madame Fita- Patricꝶ ſe trouva la pre- 


miere en tat d'interroger Sophie. Mais quoi- 
que la reponſe part devoir etre auſſi ſimple 


quaiſce, notre Heroine , qui la trouvoit pour- 
tant embarraſſante, pria Henriette de vou- 
Joir bien ſuſpendre fa curioſits juſquꝰà la pre- 
miere Horellerie, que Ton eſperoit de ren- 
contrer bientor. 
Elles y arriverent enfin, mais fi fatiguees, 
G v 
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& ſur-tout la pauvre Sophie, qu'il fallut ne- 
ceſſairement Tenlever de deſſus ſon cheval, 
& la porter dans une chambre, on Madame 
Fitz-Patrich, informèe que fa couſine ne 
S'Etoit pas couchee depuis deux nuits, obtint 
d'elle de ſe mettre au lit ſur le champ. 


Sophie ſe laiſſa d autant plus aiſement per- 
ſuader, que fa couſine, apres Favoir aſſurèe 


à tout hazard qu'elles n'avoient rien à crain- 
dre dans cet aſyle trop Eloigne des routes or- 


dinaires, offrit tres-gracieuſement de lui tenir 


compagnie, & de coucher à core delle. 


Les Dames ne furent pas ſiror au lit, que 


les deux Soubrettes convinrent aiſement en- 
tre elles d'en faire autant. Madame Honors, 
à l'exemple de fa Maitreſſe, s humaniſa avec 
ſa conſœur Abigail; & conſentit, après beau- 
coup de compliments de part & d' autre, i 
l'admettre à l'honneur de partager fa couche. 
L'Hote, ainſi que tous ſes pareils, avoit 
pour coutume inviolable de s'informer ſoi- 
gneuſement du N de la qualité du Pays, 
des affaires meme des perſonnes qui venoient 
loger chez lui. C' toit d abord avec le Co- 
cher, les Laquais, ou le Poſtillon, qu'il fai- 
ſoit {es premieres enquètes; il tiroit enſuite 
ce qu'il pouvoit des Maitres memes. Ici fa 
curioſitè fut trompee : les guides ne favoient 
rien, & les femmes-de-chambre dormoient. 
Grand ſujet dinquictude pour lui! 
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Cet homme, quoique Cabaretier, paſſoir 
dans le Village pour un homme de poids; le 
Miniſtre meme étoit à peine auſſi conſidere 
que lui. Son air reveur & impoſant, ſur- tout 
lorſqu'il avoit la pipe à la bouche, (ce qui ar- 


rivoit ſouvent) ſa facon myſterieuſe de ne 


S exprimer preſque jamais que par monoſylla- 


bes & à voix baſſe, r'avoient fans doute pas 
peu contribuè à étendre fa reputation, & à 
le faire regarder comme I'Oracle de la Pa- 


roiſſe. 

Ce politique erſonnage, après avoir reve 
profondement quelques minutes ſur Tarrivee 
de ces deux Dames, ſur ce qu'elles s'etoient 
miſes au lit en plein jour, ainſi que leurs Sui- 


vantes & notamment ſur Tignorance peut- 
etre affectèe des Guides, tira tout-a-coup fa 


femme à part, & lui dit à l'oreille: ſais- tu, 
Marguerite, quelles font les Dames logces 
actuellement chez nous? .. Apprends que ce 
ſont ſtirement les femmes ou les ſilles de quel- 


ques Seigneurs de la ſuite du Prerendant, qui 


ſans doute ont pris un detour pour èviter l Ar- 
mee du Duc de Cumberland. | 

Mon ami! s'écria la femme, tu as certai- 
nement mis le nez deſſus; car l'une d'elles eſt 
verue comme une Princeſle.... Cependant 
quand je reflechis à une choſe.... Quand tu 
reflechis, $'ecria 'Hote d'un air & d'un ton 
mepriſant!... eh bien, a _ reflechis-tu ? 

* 


EL \ 5 
156 L'ENFPANT TROUvE, 
Mais, dit la femme, c'eſt que cette Dame 
eſt trop humble & trop polie pour etre une 
grande Dame; car tandis que Betty baſſinoit 
fon lit, elle ne Va appellee que ma chere, 
ou mon enfant; & lorſque Berry à voulu 
la dechauſſer, elle n'a jamais voulu le per- 
mettre. 
Brrr! repondit le mari, tout cela ne dit 
rien. Parce que tu as vu beaucoup de Fem- 
mes de qualité impertinentes, dures, & im- 
polies pour leurs inferieures, les crois- tu tou- 
tes faites dans le meme moule? Va, va, je 
me connois en gens; & où je me mouille, 
d'autres ſe noyent. Na- telle pas demande 
un verre deau en entrant ici? une Bour- 
geoiſe auroit demands du ratafia; ai-je men- 
ti ?.. Une femme de cette qualite voyage- 
roit-elle fans Laquais , fi quelque occaſion 
extraordinaire... Va, c'eſt une des Rebel- 
les, jen ſuis pour mon dire. | 
En verit, dit la femme, elle eſt bien ai- 
mable; & je ne pourrois m'empecher de la 
plaindre, fi tu te voyois force, comme je le 
crains, de la livrer à la Cour. Ne ſeroit: il pas 
bien facheux qu'une auſſi bonne, auſſi douce 
perſonne, vint à perir malheureuſement? 
Sottiſe, interrompit le mari. Mais quant à ce 


que je dois faire dans un cas auſſi grave, c'eſt 


ce qui n'eſt ma foi pas aiſè i determiner. J'eſ- 


pere qu avant ſon depart nous aurons des nou- 
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velles de la baraille : fi le Prètendant avoit le 
deſſus, cette femme, ne l'ayant pas trahie , 


. pourroit faire notre fortune ... Tu as ma foi 


raiſon , repliqua I'Hotefſe ; & je ſuis ſire 


qu'elle le feroit : car je ne vis jamais un meil- 


leur petit coeur de femme, & je ſerois au 
deſeſpoir qu'il lui arrivit malheur. Pooh, se- 
cria I'Hore , les femmes ſont toujours pitoya- 
bles! Ne voudrois:tu pas que je riſquaſſe i 
me faire pendre pour ſauver des Rebelles? 
Hem ! qu'en dis- tu? Non en verite, repondit 
la femme; & ſuppoſe que nous la trahiſſions, 
qu aura-t-on a nous reprocher? C'eſt ce que 
tout autre feroit à notre place. 

Tandis que notre Hòte, qui, a ce qu 'on 
voit, navoit pas tout- a- fait uſurpe la reputa- 
tion de grand Politique, dëbattoit à part - luĩ 
cette importante matiere, on vint lui appren- 
dre que les Rebelles, au moyen d'un ſtrata- 
geme, avoient gagne un jour de marche ſur 
Mr. de Cumberland, & pouſſoient droit x 
Londres. L'inſtant après arriva un fameux 
Jacobite, qui prenant I'Hote par la main, 


& la lui ſerrant à le faire crier: Tout eſt à 
nous, lui dit-il, mon ami! dix mille braves 


Frangois ont pris terre dans la Province de 
Suſfolk. Tout eſt à nous, te dis. je! Dix mil- 
le! oui dix mille Prangois! adieu, je 
cours me joindre à eux. | 
Ces nouvelles fixerent les irreſolutions de 
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I'Hote, qui ſe propoſa de faire fa cour à la 
Dame a ſon lever. Il ne doutoit plus mainte- 
nant que ce ne fir Madame Jenny Came- 
ron * elle-meme. | 


— 


CHAPITRE II. 


Liun des plus courts du Livre, où Pon 
troudera pourtant un Soleil, une Lu- 
ne, & un Ange. 


E Soleil venoit de fe coucher, lorſque 

nos Dames ſe leverent. Jamais Sophie 
navoit été plus fraiche ni plus belle; & Ma- 
dame Fitz-Patrich auroit pu. paſſer pour 
une beauts, fi elle neut pas Ete avec Sophie. 
Ne condamnons donc pas avec trop de ſe- 
veérité Thyperbole de la ſervante de 'Hotel- 
lerie, qui, en revenant dans fa cuiſine, apres 
avoir allume du feu dans l'appartement des 
Dames, affirma à toute la maiſon, que ſi ja- 
mai: Ange avoit paru ſur terre, il ètoit main- 
tenant dans la chambre haute. 

Sophie avoit fait part i ſa Couſine de ſon 
deſſein d'aller à Londres, & Madame Fitz- 
Patrick avoit conſenti de l'y accompagner. 
La rencontre qu'elle avoit penſe faire de ſon 

mari à Uyton, lavoit degontee d' aller à Bath, 
* Prctendue Maitreſle du Prince Edouard. 
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ou chez ſa Tante MWeſtern. Elles n'eurent 
donc pas ſini de prendre leur the, que So- 
phie, fans s embarraſſer du froid, ni de la 
nuit, propoſa a ſa Couſine de vrofiter du clair 
de Lune pour ſe remettre en chemin. 

Mais la Couſine, plus timide qu'elle, & 
encore Emue de la terreur que lui avoit inſ- 
piree la voix de ſon mari, la ſupplia d' atten- 
dre juſqu'au lendemain matin; & Sophie qui 
Etoit la complaiſance meme, n'oſant com- 
battre que foiblement les craintes de ſon an- 
cienne amie, conſentit enſin à tout ce wn 
voulut. 

Notre Heroine ne ſe fut peut · tre pas ren- . 
due fi aiſement; ſi elle avoit eu connoiſſance 
de larrivèe de ſon Pere à Upzon. Que n eùt- 
elle pas cru avoir à eraindre de fa part! Quant 
a la pourſuite de ones, je m imagine qu'elle 
ne lui inſpiroit pas grand effroi; j augure mè- 
me, puiſqu il faut tout dire, qu'elle neut 
peut. etre pas été trop fachee de le voir arri- 
ver. Jaurois cependant pu cacher cette con- 
jecture au Lecteur; car un honnete Auteur 


doit toujours ſupprimer les foibleſſes de ſes 


Heros, & ſur-tout ces ſecrets mouvements 
de Tame auxquels la raiſon eſt preſque tou- 
jours Etrangere. 

Lorſqu il fut arrètè que l'on paſſeroit la 
nuit dans I'Hocellerie, I'Hoteſle vint recevoir 


les ordres de nos Dames pour le ſouper; & 
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retourna ſi enchantèe des charmes, de la dou- 
ceur de la voix, & de [affabilice de notre 
Heroine, que la bonne femme intimement 
perſuadèe que c'6troir Madame Fenny Ca- 
meron qu'elle avoit Fhonneur de loger chez 
elle, devint tout-2-coup determinee Jacobi- 
te, & fir les vœux les plus ſinceres pour la 
proſperice du Pretendanr. 

Les deux Couſines, reſtees ſeules, com- 
mencerent alors a fe faire part de leur curio- 
| fite reciproque ſur ce que leur rencontre 
avoit d' extraordinaire; & Madame Fitz-Pa- 
trick, apres avoir tire parole de Sophie d'en 
faire autant à ſon tour, raconta ſon hiſtoire 
comme on le verra dans le Chapitre ſuivant, 
il plaĩt au ener de lire. 


CHAPITRE III. 
Hiſtoire de Madame Fiz. PArRIck. 


Près un inſtant de recueillement, & un 
profond ſoupir, la Dame Fitz-Pa- 
trick commenca ainſi: 

Le ſouvenir de la felicite paſſte eſt tou- 
jours un ſurcroit de peine pour les malheu- 
reux. Je ne rappelle jamais fans douleur ces 
jours tranquilles & fortunes que nous avons 
paſſes enſemble ſous la tutele de Madame 
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Weſtern. Helas! pourquoi Miſ Graveair 
& Mi Vertigene ne ſont- elles plus? Vous 
vous rappellez ſans doute ces noms de notre 
enfance. Que c'etoit bien à juſte titre que 
j avois regu de vous le dernier! Texperience 
m'a trop appris combien Jen étois digne. 
Sophie fut toujours ma ſuperieure -en tout; 
puiſſe- t elle l'ètre auſſi dans fa fortune !... 
Mon mariage m'a perdue , vous le ſavez: 
mais les circonſtances vous en ont ſans doute 
ete ſi deguiſces, puiſque vous étiez partie de 
Bath quelques jours auparavant pour retour- 
ner chez votre Pere; tous ces faits, dis- je, 
ont peut- tre ëtéè {i charges ou alteres par 
Madame Weſtern, qu'il eſt bon que je les 
reprenne des leur origine. | 

Mr. Fitz- Patrick &oit un des jeunes Ca- 
valiers qui brilloient alors aux Eaux de Bath. 
Il étoit grand, bien fait, galant, & toujours 
mieux mis que les autres. En un mot, il etoir 
tout ce qu'il n'eft pas aujourd'hui. 

Vous ſavez que les perſonnes du plus haut 


| WF rang, qui èétoĩent alors aux Eaux, ne vivoient + 
. FF quentre elles. Mr. Fizz-Parrick , à force 
de ſoupleſſes & de complaiſances, avoit trouve 
1e ſecret de ſe faire admettre dans toutes leurs 
parties de plaiſir, & d'en ètre regarde avec 


une ſorte de conſideration. : | 
Ma Tante, qui avoit toujours vecu a la 
Cour, Etoit auſſi recue dans les mèmes com- 
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pagnies ; elle y avoit fait connoiſſance avec 
Mr. Fitz- Patrick; & Thonneur qu'il avoir 
d'erre faufile avec ce qu'il y avoir de plus 
grand dans le Royaume, etoit trop eminent 
a ſes yeux pour qu'elle ſongeãt ſeulement à 
lui chercher d' autre mérite. Il en eut pour- 
tant bientor un autre, & celui- la les fir ſup- 
poſer tous; il parut amoureux d'elle. Ses aſ- 
ſiduités devinrent en effet fi remarquables, 
que tout le monde, ainſi qu'elle, le crut, & en 
parla d'une facon pas tout-a-fair avantageuſe 
pour la bonne Dame. 

Quant à moi, je ne ſuppoſai à Mr. Fitz- 
Patrick qu'un but aſſez excuſable, c'eſt-d- 
dire celui de s'emparer de la fortune d'une 
femme par la voye du mariage. Je ne pou- 
vois m'imaginer que les appas de ma Tante 
puſſent faire naitre aucune intention crimi- 
nelle; mais quant aux charmes matrimoniaux, 
je len trouvois abondamment pourvue. 

Les deferences & les attentions reſpec- 
tueuſes dont il m'accabloit en toute occa- 
ſion, ſervirent encore à me confirmer dans 
cette idee. Je les attribuois uniquement à 
 Tenvie qu'il avoir de diminuer, s'il Eroit poſ- 
ſible , Teloignement que je devois naturelle- 
ment avoir pour un mariage dont mes inte- 
rèts ne pouvoient que ſouffrir beaucoup. II 
ſembloit, en un mot, n'oſer porter ſes vœux 
juſqua la Tante, que du conſentement de la 
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niece; & les politeſſes que ce but ſuppoſe 
m'attiroient, flattoient d' autant plus mon 
amour- propre, qu'il n' toit pas accuſe d'en 
trop avoir pour les femmes meme les plus 
titres. | 

Jignorois que Mr. Fitz Patrick erudiat 
tous mes mouvements. Il ne lui en echap- 
poit aucun; & des qu il s apperęut que j'c- 
tois ſenſible aux egards qu'il vouloit bien avoir 


pour moi, il me fit auſſi appercevoir du chan- 


gement dans ſes manieres, des que — 
rouvimes ſeuls enſemble. Que vous d 
je, ma chere Sophie? je connus qu'il mAai- 


moir,... & fa paſſion etoit fi tendre;... que 
. Taveu en fur bien recu, interrompit Sophie. 


Eh pourquoi done en rougir? ajoura:t-elle, 
en ſqupirant : ily a firement un charme ir- 
reſiſtible dans la tendreſſe que trop d' hommes 
ſont capables d'affeQer. 

Il eſt vrai, repondit la Couſine : les hom- 
mes, qui, en toute autre affaire, n'ont pas le 
ſens commun, ſont autant de Machiavels en 
fait d amour. Pliit au Ciel que je ne Veuſle 
pas Eprouve !.. Quoi qu'il en ſoit, ce ſecret 
fut bientöt le ſujet de toutes les converſa- 
tions de Bath; quelques Dames charitables 
allerent meme juſquꝰà affirmer que Mr. Fitz- 
Patrick Eoit également bien avec la tante 
& avec la niece. 

Ce qui vous Etonnera , comme bien d' au- 


rolS- 


164 ENFANT TROUvVE, 
tres, c'eſt qu'elle ne vit ni ne ſoupęonna ja- 
mais rien de ce qui ètoit notoire & viſible. 
tous les yeux de quiconque les jettoit ſur nous. 


On croiroit preſque que l'amour aveugle les 


femmes d'un certain age : elles gobent avec 
tant Cavidits Vencens amoureux qu'on leur 
adreſſe, que ſemblables à un glouton affam6 
qui ſe rencontre à une bonne table, elles ſont 
toujours trop occupees pour appercevoir ce 
qui ſe paſſe à core d'elles. C'eſt une remar- 


que que j'ai faite en dix autres occaſions, 


dans le cours de ma vie. Cette verite ſe ve- 
rifia parfaitement dans celui-ci; car, quoique 
ma Tante nous ſurprit ſouvent enſemble en 
revenant de la fontaine, la moindre douceur, 
la moindre plainte que mon Amant faiſoit de 
ſon abſence , ſuffifoit pour diſſiper tous les 
ſoupcons qu'elle eftit pu concevoir. Le ſucces 
d'un de nos artifices fut admirable. Mr. Fir- 
Patrick Etoit convenu avec moi, quoique 
je n'euſſe guères moins de dix-hnit ans, de 
me traiter toujours en ſa preſence comme 
une petite fille: ma Tante $'imagina fi bien 
qu'il falloĩt que cela fur, puiſque ſon Amant 
le penſoir ainſi, que très- peu sien fallut qu'elle 
ne me remit en jaquette. 

Que vous dirai- je encore un coup, ma 
chere Sophie? il faut vous L'avouer, j'aimai 
Mr. Fi:z-Patrick. je fus flattèe de ma con- 
quète; je fus charmee de l'emporter ſur ma 


: SO Fo uns s 
Tante; je triomphois de me voir prefer6e à 
tant d autres femmes, que je croyois extre- 
mement jalouſes de mon ſort. 

Tout Bath alors fe dechaina contre moi. 
Quelques jeunes femmes refuſerent mème de 
me voir davantage, & affecterent de me me- 
priſer , peut- tre moins à cauſe des ſoupcons 
qu'elles pouvoient avoir concus de ma con- 
duite, que pour m'ecarter des compagnies 


od leur Heros favori auroit pu n'avoir des 


yeux que pour moi. je ſuis pourtant ici for- 


cee, par un ſentiment de reconnoiſſance, de 


vous rapporter un diſcoursque me tint Mon- 
ſieur Naſh, dont ſaurois bien plus ſagement 
fair de ſuivre les conſeils.. .. Ecoutez, mon 


enfant, me dit: il un jour en me tirant à le- 


cart, je ſuis penetre de voir la familiaritè qui 
ſubſiſte entre vous & un drole qui n'eſt capa- 


ble que de vous perdre. Quant à votre vieille 


folle de Tante, je ſerois charme, fi ce n'e- 
toit par rapport au dommage qui en rejailli- 
roit ſur vous, & ſur mon aimable Sophie 
Weſtern, (je repete ſes propres mots) je ſe- 


rois charmè, dis- je, qu'elle fur en tous points 
la dupe de cet Aventurier. Je n'ai point de 


pitiè pour les femmes de fon ge. Quand une 
Vieille s'eſt fourrèe dans la tere d' aller au d.., 
il n'eſt pas plus poſſible de Ven derourner, 
que d'empecher l'autre de la prendre. L'in- 


nocence , la jeuneſſe, la beauté, ſont oo 


: 
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d'un meilleur ſort; & je voudrois les ſauver 


de ſa griffe. Croyez- moi donc, ma chere en- 


fant, ne ſouffrez pas que cet eſcroc ait rien 
a Vavenir de particulier avec vous... Il me 
donna encore d'autres conſeils, auxquels je 
ne pretai que attention du moment: l'amour, 
dans mon cœur, dementoir ſes avis; & rien 
neut pu me faire croire que des femmes de 

condition vouluſſent frayer avec un homme 
tel que celui que Mr. Nasb me depeignoit. 

Mais je crains bien, ma chere , de vous 
ennuyer par le detail de tant de circonſtances 
peu intereſſantes. Ainſi, pour abréger, ima- 
ginez-moi avec mon époux aux pieds de ma 
Tante; imaginez- vous enſuite ce qu'on vit 
jamais de plus forcënè a Bedlam: *celtelle; 
& votre imagination ne vous peindra rien au- 
deſſus de la realite. 

Ma chere Tante , pour eviter de revoir 
Mr. Fizz- Patrick, pour me fuir moi-m&@me, 
& peut etre tous ceux qui avoient quelque 
connoiſſance de ſes amours, decampa des le 
— * matin. Je ſais qu elle a niè ferme- 
ment toutes les particularitès qui pouvoient 
la concerner dans cette aventure, & ſans 


doute ſon reſſentiment dure encore; car 11 


gré toutes mes ſoumiſſions, & toutes les Let- 
tres que je lui ai éècrites en differents temps, 


je nai encore pu parvenir à en tirer un ſeul 


* Ceſt IHopital des Foux d Londres. 
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mot de reponſe. Helas ! c'eſt pourtant elle, 
qui, quoique ſans deſſein, eſt la cauſe de mon 
malheur: ſi elle ne $'etoitpasridiculement crue 
aimèe de Mr. Fit2-Patrich, il n'auroit fans 
doute jamais trouve les occaſions de ſurpren- 
dre mon cœur. Je me flatre du moins que 
ma conquete n'eùt pas été ſi facile à faire 
pour un pareil Amant; & je ne me ſerois 
peut - tre pas trompèe fi groſſièrement dans 
mon choix, fi j euſſe ere en état de juger par 
mes propre lumieres. Mais j'en croyois aveu- 
element Vopinion d'autrui ; & je fus aſſez 
ſotte pour regarder comme univerſellement 
reconnu, le merite d'un homme que je voyois 
prone par toutes les femmes. Pourquoi donc 
chere Sophie, Sil eſt vrai que nous ayions 


24. 


la facultéè de juger égale à celle des plus Sa- 


ges de l'autre ſexe, pourquoi donc choiſiſſons- 
nous ſouvent ſi mal? Je ſuis rèellement indi- 
gnée, lorſque je réfléchis ſur le nombre des 
femmes ſenſẽes qui ont &re trompees par des 
ſors... . Ici Madame Hitz - Patrick reprit 
haleine; mais voyant que Sophie ne repon- 
doit rien, elle pourſuivit comme on le verra 
dans le Chapitre ſuivant. 
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CHAFITT NEG IT 


Suite de F Hiſtoire de Madame FITZ 
PATRICK. 


Ous ne reſtimes a Bath qu' environ 
quinze jours apres notre mariage. Nous 
navions plus d'eſpoir de reconciliation avec 


ma Tante; & mon Epoux avoit encore deux 


ans à attendre , avant que de pouvoir diſpo- 
ſer en aucune facon de mes biens. 

Cette conſideration l'engagea a me preſſer 
de paſler avec lui en Trlande : propoſition 
contraire à une convention expreſſe que j'a- 
vois faite long-remps avant que de me don- 
ner à lui. Je rappellai, j invoquai en vain ſes 
promeſſes; & tres-reſolue de ne point partir, 
je me bornai a lui demander un delai d'un 
mois. Mais il avoir fixè le jour du départ, & 
je n'obtins rien. 

La veille de ce/ jour meme, qui me coll- 
toit tant de larmes, mon mari ſortant de tres- 
mauvaiſe humeur pour donner quelques or- 
dres, laiſſa tomber une Lettre dont je m'em- 
parai ſur le champ, & que j ai trop ſouvent 
relue, pour n'etre pas en ëtat de vous la rap- 
porter preſque mot pour mot. Ecoutez, ma 
chere Sophie. 


( 
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A Mr. BRIAN FIT Z- PATRICK. 
MonSIZUR, 


Pai regu votre Lettre, & je ſuis ires- 
ſurpris de votre fagon d agir avec un hom- 
me qui na jamais regu un fol de vous, 
que pour I habit de tiretaine que je vous 
ai vendu d votre arrivee ici; & à qui 
vous deveꝝ maintenant, par compte ar- 
rite, 150 livres ſterlings. Rappellez-vous, 
Monſieur, depuis combien de temps vous 
me bercez d'un mariage conſiderable aveg 
une telle ou une telle; mais je ne puis vi- 
vre long temps d'eſperance & de promeſ- 
ſes, & Men Harqhband de drap ne ſe paye 
pas de cette be. Vous me dites tre aſ- 
ſure d'avoir ou la Tante ou Ia Niece, & 
que vous cuſſieꝝ pu epouſer la Tante donk 
le douwaire eſt immenſe , mais que vous 
preferez la Niece 4 cauſe de Fargens 
comptant. De grace, Monſieur , prenes 
une fois en votre vie Favis d'un ſot, & 
&pouſez bien vite celle des deux qui vou- 


ara le plutot de vous, Pardonnez ce con- 
ſeil 2 Tinteret que je prends d ce qui vous 
touche. Soyez cependant aviſè que je tire- 
| rat ſur vous, par la premiere poſte , le 
montant de ce que vous me devez, paya- 
| ble dans quinze jours d A" S 
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Compagnie, ou ordre; & que je me flatte 
que vous ) ferez honneur. Fe ſuis, 
_—_ eur, 

Votre humble ſerviteur, 


SAMUEL Cos GRAVE. 


Telle Etoit exactement cette Lettre. Pei- 
gnez-· vous, chere Sophie, toute Tindigna- 
tion qu'elle dut exciter dans mon ame. Vous 
preferez la niece a cauſe del argent comp- 
tant.... Ah! que chacun de ces mots n'e- 
toĩent- ils autant de poignards ! Avec quel 
plaiſir ne les euſſe-je pas plonges dans le cœur 
de mon perfide! qe ne vous raconterai pas 
toutes les extravagances que m' inſpirerent 
ma douleur & mon dèſeſpoir. Pavois eu le 
temps, avant ſon retour, de me ſoulager par 
mes larmes. Il revint; & feignant de ne pas 
S'appercevoir de mon Etat, mon traitre alla à 
Tautre bout de la chambre rèver dans un fau- 
teuil. Laſſe enfin de mon ſilence: Eh bien, 
Madame, me dit- il d'un ton arrogant, peut- 
on ſavoir ſi vos coffres ſont fairs? Vous n't- 
gnorez pas ſans doute que le carrofle ſera pret 
demain au point du jour? 

Ma patience toit à bout. Non, Monſieur, 
lui dis- je, mes coffres ne ſont pas fairs , il reſte 
a y enfermer cette Lettre; & je la jettai ſur 
la table, en Iaccablant des reproches les 
plus amers. | | | 


4 
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Quoique le plus colere des hommes, ſoit 
que la _ ſoit que le ſe nt intérieur 
de ſon crime l' eùt accable , Ir: Fitz-Pa- 
trick, a mon grand etonnement, ne s'em- 
porta point. II effaya, au contraire, tous les 
moyens qu il crut les plus propres a me cal- 
mer. Il me jura que ce qui me piquoit le pus 
dans cette Lettre, n' toit pas de lui, & qu'il 
F navoit jamais penſe a rien eEcrire ae ſembla- 
blue. Il m'avoua qu'il avoir fait mention de ſon 
a mariage n Mr. Coſgrave, & de la preference 


1 qu'il me donnoir ſur ma Tante; mais il nia, 
r avec mille ſerments, d'en avoir mande des 
s nitons auſſi baſſes & auſſi inſultantes. Il 
rt sexcuſa enfin d'avoir marque en termes g6- 
e neraux quelque eſperance d'un prochain ma- 
IC nage, force par le beſoin ou il ſe trou- 
28 voit de credit ou d' argent, attendu ſa longue 
a WU abſence de chez lui, dont les affaires domeſ- 
u- riques avoient extremement ſouffert. C- 
1, toit, ajouta: t il, ce qu'il navoit Jamais ole 
ume dire; & la ſeule raiſon qui Fetit engage tz 
me preſſer ſi fortement de paſſer en Irlande 
ret avec lui: propoſitign qu'il ne m' eùt jamais 

faite, ſi d' auſſi cruelles extremites euſſent pu 
ir, en diſpenſer. Les proteſtations & les careſſes 
- les plus tendres terminerent cette apologie , 
ur 


qui me parut plus vraiſemblable que je ne 

| Tavoispen(e d'abord. 

— Une circonſtance, qu'il n —_ pas eu ſoin 
U 
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de relever, parloit meme, ſuivant moi, beau- 
coup en fa faveur. Il ètoit fait mention dans 
la Lettre du Tailleur du douaire de ma Tan- 
te, & Mr. Litz-Patricꝶ n'ignoroit certaine- 
ment pas que Madame Veſtern navoit ja- 
mais eu d'epoux.... Je ſuppoſai, par conſè- 

quent, que ce Creancier avoir pu Ecrire de ſa 
tete, ou ſur des oui-dire; & que tout ce qui 
me touchoit dans ſa Lettre „ pouvoit étre 


dans le meme cas... . Le beau raiſonnement, 


ma chere! Jëtois bien meilleur Avocat que 


Juge. Mais, fans chercher, à juſtifier le par- 


don que j "Aaccordai a mon perfide, il me t6- 
moignoit alors tant d'amour , qu'elit-il ers 


cent fois plus criminel , je ne Vaurois vu 


qu innocent. 


Des ce moment je ceſſai de m'oppoſer a | 


notre depart, & en moins de huit jours nous 


 arrivames à la campagne de Mr, Fitz-Pa- 


Frick. 

Si j'etois auſſi gaye qu'autrefois, je vous 
peindrois cette antique Gentilhommiere, trop 
grande eu Egard aux appartements, trop pe- 
tite eu Egard aux meubles & à ce que J'y 
trouvai d'habitable. 2 | 

Une Vieille, au moins contemporaine de 
PereQtion du Bàtiment, & tres-reſſemblante 
a la-maitreſſe ſorciere de Macbeth, nous 
recut à la porte; & dans un langage, ou plu- 
* Tragédie de Shakeſpeare, 


oo Ten Fow?es Hy 


for un hurlement que j eus peine à croire hu- 
main, celebra la bienvenue de ſon Maitre. 
La ſcene entiere, en un mot, fut ſi diſ- 
gracieuſe, & fi mauſſade à mes yeux, que je 
penſai m' vanouir. Mon mari, qui s'en ap- 
percut, loin de chercher à me conſoler, ag- 
grava encore ma peine par les railleries les 
plus plates & les plus piquantes. | 
Par ce commencement vous pouvez pre- 


ſumer les ſuites. Mon epoux quitta le maſ- 


que, ne ſe contraignit plus, & me rendit 
bientor la plus malheureuſe de toutes les 
crèatures. | | 
Vous concevez aiſement , ma chere So- 
phie, qu'une femme, qui, aux yeux du mon- 
de, a fait un mauvais mariage, doit nèceſſai- 
rement avoir eu beaucoup d'inclination pour 


objet qu'elle a choiſi. Vous concevez auſſi 


dans le cœur de la femme, & ſur- tout quand 
le mepris sen mele; c'eſt une eEpreuve que 
Jai faite. Siror que j eus decouvert tout le 
mauvais du caractere de mon Epoux, je ceſ- 
fai de l'aimer, je deteſtai meme juſqu'à fa 
vue. 

Des que ma vingtieme annee accomplie 
lui permit la libre diſpoſition de mes biens, 
notre maiſon nagea dans Vabondance, & ne 
deſemplit pas de voiſins auſſi groſſiers & auſſi 
crapuleux que mon èpoux, = Vaiderent vo- 

I | 


ale que cette inclination peut diminuer 
] 


| 
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lontiers à ſe faire honneur de la fortune de 


fa femme. Pavois du moins alors une conſo- 
lation; je ne le voyois preſque pas. 


Heureuſe, fi Javois pu &viter auſſi aiſc- 
ment, une autre compagnie qui ne m'etoit 


pas moins deſagreable ! helas ! j entends celle 


de mes triſtes & deſeſperantes idees, qui me 


dechirojent nuit & jour. Il ne me manquoit 
plus qu'un malheur, ce fut celui de devenir 
mere, par [homme que je mepriſois, que je 
haiſſois, que j abhorrois le plus. Je paſſai par 


toutes les horreurs d'un état, (cent fois plus 


penible à ſupporter dans de ſi triſtes circonſ- 
rances, que lorſque nous le ſouffrons pour 
quelqu'un qui nous eſt cher) je ſupportai, 
dis- je, tous les maux de l'enfantement dans 
un deſert, ouplutot dans une infame taverne, 
(car telle 'etoit devenue notre maiſon ) ſans 
parents, ſans amis, ſans conſolation, fans au- 
cun de ces tendres adoucifſements, qui non- 
ſeulement ſoulagent, mais compenſent peut- 
etre quelquefois les ſouffrances de notre ſexe 
dans de ſi douloureux moments. 
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2 ————— ——— — — — 
C H AFLITHEE V 
Mepriſe de P Hite. Terreurs de Sorts. 


Adame Fizz-Patrick alloit continuer, 
lorſqueelle fut interrompue, au grand 
deplaiſir de Sophie, par Tarrivee du ſouper. 
Notre Heroine prenoit tant dinterer aux in- 
fortunes de ſa Parente, qu'elle ne ſe ſentoit 
d'autre envie que d'en apprendre la con- 
eluſion. 
| U'Hdte étoit debout, une ſerviette ſous le 
bras, & dans un maintien auſſi reſpectueux 
que fi nos Dames fuſſent arrivees dans un 
carroſſe à ſix chevaux. 
Madame Fitz-Patrick avoit Pair moins 
afflige que Sophie, qui pouvoit à peine ava- 
ler un morceau. 
Notre Hoôte, qui brüloit depuis long temps 
d'avoir occaſion de parler, ne laiſſa pas Echap- 


per celle- ci. Je ſuis fiche, Madame, dit: il 


en Sadrefſanta Sophie, que votre Grandeur 


ait ſi peu dappetit : depuis le temps quelle 


n'a mange, elle devroit pourtant avoir faim. 

| Jeſpere que Madame n'eſt pas maintenant 

dans le cas d'avoir de grands chagrins; car 

on pretend ici que tout ira bien mieux qu'on 

n'oſoit le penſer d'abord. Un —— 
| II iv 
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qui ne fait que de partir, a apporte d'excel. 


lentes nouvelles: certaines gens qui ont fait 
prendre le change a d autres, ſeront peut: Etre 
arrives a Londres avant qu'on les ratrappe; 
& ſi cela arrive, ils trouveront des perſonnes 
qui leur feront un très- bon accueil. 
Quiconque craint eſt bien malheureux: 


tout ce qu'il voir, ſoupconne, entend, tout 


a rapport à l'objet de ſes craintes. Sophie 
ne manqua pas de conclure de ce diſcours, 
qu'elle ëtoit pourſuivie par ſon Pere, & 
connu dans I'Hotellerie. Son ſaiſiſſement lui 
ora pour quelques inſtants la facultè de par- 
ler. Des qu'elle crut Pavoir recouvrèe, elle 
pria I'Hote de renvoyer les domeſtiques ; & 
S adrefſant enſuite à lui: Pappercois, Mon- 
ſieur, lui dib elle, que vous nous connoit- 
ſez;... mais ſouffrez que je vous prie en gra- 


ce... Oui, je ſuis convaincue, {i vous connoiſ- 
ſez la pitiè, .. que vous ne nous trahirez pas. 


Moi, vous trahir, Madame! S'ecria l'H d- 
te. Moi, vous trahir! Non; (ici notre hom- 
me entaſla mille ſerments les uns ſur les au- 
tres) non, dis- je, duſſeè- je affronter mille 
ſupplices, non je ne vous trahirai pas! Je ne 
fus jamaĩs traĩtre, Madame; & ce n'eſt point 
par une auſſi aimable perſonne que votre 
Grandeur, que je commencerai de ['etre. 
Ne ſerois-je pas bien condamnable, puiſqu'l 
ſera ſitot au pouvoir de votre Grandeur de 
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ou Tow Jones My 
recompenſer mon zele & ma fidelite? Ma 
femme vous certifiera , Madame, que j'ai 
connu votre Grandeur des Vinſtant de ſon 
arrivee dans ma maiſon. Encore un coup, 
raſſurez-vous , Madame; je perirois ptutor 
mille fois, que de trahir votre ſecret. 

Et moi, je vous promets , lui dit affec- 
tueuſement Sophie, que s'il eſt jamais en 
mon pouvoir de reconnoitre vos bienfaits, 
vous ne vous plaindrez pas d'avoir ete trop 
genéreux. Ah, Madame, repondit I'Hore , 
au pouvoir de votre Grandeur z... puiſſe le 
Ciel ſeulement permettre que ce ſoit votre 
volonte! Helas! je ne crains rien que votre 
oubli. Votre Grandeur ſera- t-. elle aſſeʒ bonne 
pour ſe ſouvenir d'un payvre malheureux Au- 
bergiſte? elle ſe reſſouviendra du moins de la 
recompenſe que ] ai reſuſèe; oui, cela revient 
bien au mème, puiſque je Taurois furement 
obtenue; & votre Grandeur eùt pu tomber 
dans d autres maiſons o ;... mais, quant A 
moi, je ne voudrois pas pour le monde en- 
tier avoir concu cette penſèe, meme avant 
que d'avoir appris les bonnes nouvelles que 
je fais.... 

Eh quelles ſont, je vous prie, ces bonnes 

nouvelles? interrompit Sophie avec vivacité. 

Bon! s'éeria I'Hote : ſe peut · il que votre 

Grandeur les ignore?... cela fe pourroit 

pourtant, car ce neſt que de 5 moment que 
7 V . 


178 LU ENFANT TROUYE, 


je les ſais; ... mais les euſſè je ignores toute 
ma vie, que le Ciel me confonde, fi jeuſſe 
jamais ſonge a trahir votre Grandeur ! Oui, 
je le jure encore.... Il joignic ici grand nom- 
bre de ſerments & de proteſtations aux au- 
tres, mais dont Sophie interrompit le cours, 
pour lui demander encore un coup ce que 
c'ecoit que ſes nouvelles; & l'Hòte ouvroit 
la bouche pour Ten inſtruire, lorſque Ma- 
dame Honorà, pale , & toute hors d' halei- 


ne, ſe precipita dans la chambre, en criant à 


tue-tete , nous ſommes perdues, Madame, 
nous ſommes perdues ! ils ſont arrives , ils 
ſont arrives, ce malheur n'eſt que trop cer- 


tain .. 

Tes mots en le ſang de Sophie; 
mais Madame /772- Patrick, moins effrayèe 
qu'elle, ayant demandea Honora de qui elle 
entendoit parler? .. De qui? $ecria Hono- 
ra; eh, des Francois apparemment! plu- 
ſieurs cents mille d' entr ux ſont debarques, 
ils violent & maſſacrent tout !.. Un grand 


objet de crainte rend le cceur preſque inſen- 


ſible à tout ce qui y eſt étranger. Sophie, 


qui s'attendoit à voir ſon Pere & Bliſil en- 


trer au moment meme dans ſa chambre, ne 
ſur preſque point emue du pretendu debar- 
quement des Frangois dans ſon Pays. Elle 
gronda meme, mais doucement , ſa femme- 
de-chambre , de Vallarme qu'elle lui avoit 
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donnee : vous m'aviez fait craindre pis que 
cela, lui dit-elle, & j Je m 'en trouve \ bl 
bon marche. 

Oui, oui, $'ecria I'Hote en riant, ſa Crew 
deur ſair a quoi s'en tenir; elle eſt bien ſure 
que les Frangois ſont aujourd' hui nos vrais 
amis, & ne viennent ici que pour notre bien. 
Sa Grandeur, je parierois cent contre un, 
Simaginoit que Cumberland entroit dans le 
Village: en falloit- il davantage pour Iepou- 
vanter a la mort? Ecoutez donc, Madame, 
les bonnes nouvelles que jallois vous appren- 
dre.... Sa Majeſte, le brave Prince Edouard, 
a fait prendre le change au Due; il marche 
a grandes journees vers Londres; & dix mille 
Frangois, qui viennent de dèbarquer, vont 
ſe joindre à lui ſur la route. 
| Cette nouvelle ne plut gueres davantage d 
Sophie, que celui qui la racontoit. Cepen- 


- dant, comme elle croyoit toujours Etre con- 
a nue de lui, (eh quel ſoupcon pouvoit- elle 
avoir de la verite des choſes?) elle n'oſa 
laiſſer paroitre aycune marque de MECOnten- 
9 tement. 

— L'Here enfin, apres avoir deſlervi; ſe re- 
e | tia, non ſans avoir encore repere plus d'une 
r- fois ſes eſperances d'Etre un your bien recom- 
le pen(e. 

e- Sophie ne laiſſoit pas d'8tre inquiete de ſe 
it croire connue dans I'Hotellerie : elle s appli- 


H 
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quoit à elle-meme tout ce que I'HOre croyoit 
avoir adreſſs > Fenny Cameron. Elle fit 
donc remonter ſa femme-de-chambre, à qui 
elle ordonna de penetrer adroitement par 
uel moyen I'Hote etoit parvenu a la con- 
noitre, & de qui il avoit refuſe une recom- 
penſe pour la trahir. Elle lui ordonna auſſi 
de faire tenir les chevaux prèts pour quatre 
heures du matin, heure à laquelle Madame 
#itz-Patrick conſentoit auſſi de partir. Tou- 


tes choſes ainſi reglees, elle pria fa Couſine 


de vouloir bien continuer {on hiſtoire. 


CHAPTITTES Vi. 


ele on de Hiſtoire de Madame Fir z- 
PATRICK. 


Andis que Madame Honora, en con- 
ſequence des ordres de ſa Maitreſſe, 


Invnoit 'Hoôte & fa femme à vuider une jatte 
de Punch avec elle, Madame Fiiz-Patrick 


reprit ainſi ſon rècit: 
Preſque tous les Officiers, qui étoient en 


quartier dans la Ville voiſine, etoient liè's 


avec mon mari. Peu de temps apres mes 
couches j'eus occaſion de faire connoiſſance 
avec la femme d'un Lieutenant, & nous nous 
plizmes tellement lune aVautre, que nous de: 
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vinmes inſeparables. Son mari, qui n'aimoit 
pas les plaiſirs du mien, Etoit preſque tou- 
jours de nos parties. C'en fut aſſez pour fi- 
cher Mr. :2- PFrick, & pour le rendre 
rout au moins jaloux des petites conſolations 
que je trouvois dans cette innocente fociete. 
Elle dura pourtant environ un an, & Dieu 
ſait combien pendant ce temps j'eus de re- 
proches à eſſuyer! j entends quand il ètoit au 
logis, car il faiſoit de frequentes abſences 


3 


d'un mois entier à Dublin ou Londres. 
} 


Enfin , le Regiment changea de quartier, 
je perdis mon amie; je n'eus plus d'autre com- 
pagnie que mes triſtes reflexions, & de reſ- 
ſources que mes Livres. Jeus tout le temps 
de m' ennuyer, & de m' orner J'eſprit. 

Pendant cet intervalle, jecrivis differen- 
tes Lettres a ma Tante ſur le ton le plus ſup- 
pliant, mais toujours ſans ſucces; je n'en eus 
jamais de reponſe. Mon epoux repartit enfin 


pour Londres, od il reſta cette fois. ci plus 


de trois mois. 

Un caractere auſſi ſociable que le mien 
n'etoit pas fait pour ſupporter toujours une 
ſolitude auſſi affreuſe; je tombai dans la plus 
extreme inelancolie, & la mort de mon en- 
fant acheva de rendre mon malheur complex. 
Ce n'eſt pas que je Vaimaſſe de cette ten- 
dreſſe extravagante dont j aurois pu Etre ca- 
pable, ainſi que bien d'autres, s il fut nè ſous 
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de meilleurs auſpices : mais j'&tois mere, je 


metois fait une loi d'en remplir les devoirs, 


& cette occupation m' empèchoit ſouvent de 
ſuccomber au poids de mes ennuis. 

Javois paſſe plus de ſix ſemaines ſans voir 
que mes Domeſtiques, & fans parler a qui 
que ce fùt, lorſqu'une jeune Dame, parente 
de mon mari, vint du fond de I Irlande pour 
me voir, 

Elle avoit autrefois paſſe quelques jours 
chez nous, & j'en avois ete {i contente, qu't 
ce ſecond voyage je fis tous mes efforts pour 
la retenir le plus long- temps qu il me fut 
poſſible. 

Un jour que j'etois plus abattue qua or 
dinaire, cette Dame, apres avoir plaint mon 
ſort, & m'avoir aſſar6 que la Famille de mon 
mari, informee de fa conduite a mon égard, 
en Etoit tres-ſcandaliſce\, & partageoit mes 
peines; cette Dame, dis. je, apres bien d'au- 
tres preliminaires, & ſur-rour apres m avoir 
demande le ſecret, m'apprit.... que mon 
mari entretenoit une Maitreſſe. 

Vous jugez cerrainement que j 1 
cette nouvelle avec la plus grande inſenſibi- 
lite .. . vous vous trompez. Le mepris n'a- 
voir pas adouci l'aigreur de mon reſſentiment 
contre mon Epoux , au point d'empecher la 
haine de ſe reveiller en cette occaſion. Qui 
fait donc naitre en nous cette contrariete de 
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ſentiments? ſommes-nous en effet aſſez abo- 


minablement excluſives , pour ne pouvoir 
ſouffrir que d'autres jouiſſent meme de ce 


que nous mepriſons ? Ou ce terme d'abo- 


minable doit-il tomber uniquement ſur notre 
vanitè, que nous croyons alors bleſſèe? Qu'en 


penſez vous, chere Sophie? Je ne me ſuis 


jamais, dit- elle, occupee de réflexions fi pro- 
fondes. Je penſe cependant que cette Dame 
fir très-mal, & vous rendit un tres. mauvais 
office. | A 

Cependant , repliqua Madame Fitz-Pa- 
tricꝶ, cette conduite me parolt naturelle dans 
une veritable amie; & quand vous aurez 
lu autant que moi, ſurement vous en con- 
viendrez. 

Jen ſerois fachèe, repartit Sophie: car je 
nai beſoin ni de lecture ni d' experience pour 
etre convaincne de l'indignitè de ce procede; 
& je crois auſſi imprudent, pour ne rien dire 
de plus, d'inſtruire un mari ou une femme 
des fautes l'un de Tautfe, que de les avertir 
de leurs propres défauts. 

Quoi qu'il en ſoit, reprit Madame Fitz- 
Patrick, mon mari revint; & fi je me rendis 
un bon compte de mes idees, je le dèteſtai 
un peu plus que jamais. Je le meprifai pour- 
tant moins; car il eſt certain que rien n'affoi- 
blit le mépris que nous avions congu pour 
quelqu'un, comme la moindre injure faite à 


5 


184 L'ENT ANT TROUVE, 

notre orgueil ou a notre vanite.... Sa con- 
duite, au retour de ce voyage, eut pourtant 
lieu de me ſurprendre: je le revis, avec èton- 
nement, auſſi tendre, auſſi amoureux, auſſi 
complaiſant que les premiers jours de notre 
mariage. Mais fi la haine peut ſucc&der au 
mepris, il n'en eſt pas de meme de l'amour. 


ette derniere paſſion eſt trop active pour 


C 

ſubſiſter long-temps ſans retour de la part de 
ſon objet; & il neſt pas plus poſſible d'aimer 
long- temps fans Erre aim6, que d'avoir des 
yeux fans en faire uſage. Ainſi, lorſqu'un 


Epoux ceſſe d'erre l'objet de cette paſſion, il 


eſt plus que probable que quelquautre.... 
je dis, ma chere, lorſqu'un mari nous eſt de- 
venu abſolument indifferent,... qu'il s'elt 
meme rendu mepriſable, ../, & ſur-tout, pour 
peu qu'on ait un cœur, ... dont la ſenſibili- 


té. .. Miſgicorde! je nembroville dans labſ- 


traction dd mes id<es.... Ce que ceſt que de 


n avoir pas aſſez lu Locke! Bref, la verite du 


fait eſt.... Bref, je ne ſais plus où j'en ſuis. 
Je vous diſois pourtant, je crois, que Mon- 
ſieur Fitz Patrick etoit redevenu plus amou- 
reux que jamais; mais j'en ſus bientor le mo- 
tif, & j'y proportionnai ma reconnoiſſance, 

n un mot, il avoit depenſe our lagen 
comptant de ma dot; & comme il ne pou- 
voir engager ſon propre bien plus qu'il ne I'e- 
toit deja, il defiroit que je ſignaſſe au contrat 
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de certaines ventes qu'il ne pouvoir faire ſans 


mon conſentement. 

Je le refuſai net, & je ne vous ennuyerai 
pas des fureurs que ce refus fit naitre, non 
plus que des mauvais traitements qu'il mattira, 

II lui falloit un pretexte apparent pour les 
juſtifier en quelque fagon aux yeux du Pu- 
blic: il devint, ou feignit de devenir jaloux. 


Et de qui le devint- il encore? De ce meme 


Lieutenant dont je vous ai deja parle, & qui 


Etoit parti depuis plus d'un an... . Vit-on ja- 
mais extravagance plus complette! Mais il 
lui falloir un objet; & il n'en avoit point 
dautre pour ſervir de pretexte a une paſſion, 


qu'il ne ſentoit peut. etre pas en effet. 


N' importe; apres pluſieurs ſcenes, trop in- 
dignes detre rappelices, & dans leſquelles la 


Parente de Mr. Fitz- Patrick tint toujours 


ferme de mon cots, il prit le parti de la mettre 
a la porte, & de me confiner dans une cham- 
bre, ſans plume, ſans encre, ſans papier, & 
meme ſans Livres; avec une vieille ſervante, 
pour faire mon lit, & m'apporter à manger. 

Il vint me voir au bout de huir jours, pour 
me demander, d'un ton de Pedagogue, ou 
de Tyran, (cela revient au meme) fi je me 
determinois enfin a obeir ? Non, repondis-je 
avec fermeté, je perirois plutor ! Eh bien, tu 
periras, S'ecria-t-il, car tu ne ſortiras jamais 
vivante de ta priſon. 
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Je paſſai dans ces horreurs encore environ 
quinze jours; & javoue que ma conſtance 
Etoit à peu pres ſubjuguee , lorſqu'un ſoir 
que mon mari Etoit abſent... jeus le bon- 
heur, ... lorſque le deſeſpoir commencoir à 
S'emparer de moi,... tout eſt excuſable 
alors, . j'eus donc le bonheur, dans ce mo- 


ment critique mème, .. mais il me faudroit 


plus d'une heure pour vous detailler tout ce- 
la; . . en un mot, pour vous épargner toutes 
ces circonſtances, or, cette clef de toutes les 
portes, ouvrit tout-à· ooup celle de ma priſon, 
& me remit en liberte. 

je me rèéſugiai bien vite > Dublin, d'ol 
m'etant procure un paſſige en Angleterre, 


je men allois à Bath, pour implorer la pro- 


tection de ma Tante, ou de votre Pere, lorſ- 
que jentendis hier au ſoir la voix de mon 
mari dans I'Hotellerie que vous aviez quittée 


quelques heures auparavant; mais j ai ere aſ- 


ſez heureuſe pour lui echapper, & pour ren- 
contrer ma chere Sophie. 

Je vous plains, lui dit Sophie en ſoupi- 
rant, & de toute mon ame; .. mais auſſi, 
que pouviez vous attendre d'un tel mariage? 
pourquoi epouſiez-vous un {r1andois ? * 

Ah, ma Couſine! repliqua Madame Fitz: 


* Le préjugé des Anglois contre les Irlandois 
eſt aſſez connu. Les gens ſenſes ſavent auſſi com- 
bien il eſt injuſte, 
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Patrick, cette cenſure n'eſt pas fondée. II 
eſt des hommes en Irlande auſſi eſtimables 
que par- tout ailleurs : j'y ai connu beaucoup 
de bons maris, & je ne ſais ſi vous en connoiſ- 


| ſez ici pluſieurs. Demandez- moi plutòt pour- 


quoi j ai Epouſe un ſot, & je vous repondrai 
tres - ſincèrement que je ne le croyois pas 
tel.... Eh croyez- vous, lui demanda Sophie 
d'une voix baſſe & alteree , qu'un homme 
qui neſt pas reellement un for, ne puiſſe pas 
faire un mauvais mari? 

La negative, repondit l'autre, ſeroic trop 
generale; mais il n'en eſt point de plus caſuels 
que les ſots. Parmi toutes mes connoifſances, 


je les ai toujours vu mauvais maris. J oſerai 
meme affirmer, comme un fait, qu'il eſt très- 
rare qu'un homme ſenſo en uſe mal avec une 


femme qui ſe conduit bien. 
— Als 74-2 METERS BEES 30, CEE EN TRAREIUMIIGLS: 
CHAPITRE VII. 


Grande allarme dans I Hitellerie. Arri- 
dee imprevue dun Ami de Madame 
FitTz-PATRICK. 


% 
* 


Opbie, conformement à la convention 


faite avec ſa Couſine, raconta alors, 
non pas ce qu'on va voir, mais ce qu'on a 
deja vu dans le corps de cette Hiſtoire. Ainſi 
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nous eſpèrons que le Lecteur nous pardon- 


nera de ne le point repeter. 

Une remarque que nous ne pouvons ce- 
pendant nous diſpenſer de faire, c'eſt que 
dans tout le cours de fa narration il ne fut 
pas plus queſtion de Jones que ſi ce pauvre 
garcon n'eſit jamais exiſts, Qui eũt cru que 
notre Heroine diit reconnoitre ainſi la ſincé- 
rice de fa Couſine, dans le recit de fon hiſ- 
toĩre! a 

Au moment que Sophie achevoit la ſien- 
ne, une rumeur terrible ſe fit tout- A- coup en- 
tendre dans la chambre au- deſſous de celle 
ou Etoient les deux Voyageuſes. Cet orage 


ſubit, apres avoir grondè quelque: temps au- 


loin, s approcha par degrés, & toujours en 
groffiſſint juſquꝰà l' appartement des deux Da- 
mes, ol il eclata enſin * route ſa force. 
Pour quitter la metaphore, 

apres avoir criè en- bas comme une furie, & 
comme deux en montant l'eſealier, arriva 
toute enflammèe dans la chambre de fa Mai. 
treſſe, en $'ecriant plus fort encore: Que di- 
rez-· vous, Madame, de ce frippon, de cet 
inſolent gargotier, de ce vilain coquin d'H0- 
te, qui a l'effronterie de me ſoutenir en face 
que vous ètes cette enny Cameron dont 
le Peuple fait tant dhiſtoires?... Ce vieil 
infame a meme Taudace de prètendre que 
vous ne Favez pas nie; mais jen ai bien puni 


adame Honora, 
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le faquin, & mes ongles ſont graves pour 
long- temps fur ſon impudente face. Ma Mai- 
treſle! ae dit , miſerable que tu es ! ma 
Maitreſſe ! ſais-tu bien qu'il nen eſt, ni de 
plus belle, ni de plus riche, ni de plus ſage 
dans tout le Comte de Sommerſet: ? connois- 
tu, coquin, as-tu jamais oui parler du fa- 


meux Mr. Weſtern? Eh bien, apprends à reſ- 
peſcter fa fille unique, & la plus opulente heri- 


tiere du Pays.... Ah, Madame, je ſuis au 
deſeſpoir de l'avoir manque, de ne lui avoir 
pas caſſè la tere avec la jatte de Punch! 
non, je ne m' en conſolerai jamais! 


La plus grande inquiẽtude que Sophie 
conęut de tout ce fruit, fut celle de ſe ſavoir 


nommee par ſa femme · de- chambre. Cepen- 
dant, comme la mepriſe connue de I'Hote 
eclairciſſoit pluſieurs paſſages des propos de 
cet homme, auxquels Sophie s'etoit trompee 


elle mẽème, cette aimable fille, qui ſe trou- 


voit un peu plus a ſon aiſe, ne put SempE- 
eher de rire du qui- pro- quo, & de la colere 
de Madame Honoraà, qui en fut piquee juſ- 
qu' aux larmes. 

Son amitie pour {a Maĩtreſſe, & ſonamour- 
propre bleſſè au premier chef, ne lui per- 
mettoient pas de trouver le mot pour rire 
dans toute cette aventure. Ajoutons que le 
Punch, qui n'avoit pas peu contribue > met- 
tre le fey aux Eroupes , agilloit encore paſ- 
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ſablement ſur elle; & le Lecteur ſentira que 
ce ne fut pas ſans peine que les deux Dames 


parvinrent à calmer les flots 9 de 


ſon courroux. 

La rranquillits retablie en- haut, il n'en 
Etoit pas de-mEme en- bas, ot: l' Hòteſſe enra- 
gee des outrages faits à Ia face de ſon mari 
par les griffes de la femme-de-chambre, ne 
reſpiroit que haine & que vengeance. Quane 
au pauvre Politique, principale partie ſout- 
frante de cet eclatant demele, la honte que 
lai inſpiroit ſa mepriſe, & le ſang qu'il voyoit 
couler de ſes bleſſures, ſembloir avoir eteint 


en lui toute eſpece de reſſentiment. 


La franchiſe du procede de Madame Ho- 


nora a fon egard, ne lui laiſſoit plus de doute 


ſur le compte de Sophie ; & cette preuve 
Etoit bien humiliante pour un homme qui ſe 
croyoit ſi rafine : ajoutons encore aux motifs 
de fa moderation, qu'un perſonnage de tres- 
grande apparence arrive chez lui dans un car- 
roſſe a ſix chevaux, lui prouvoit, fans repli- 


que, que une des deux Dames ne pouvoit 


erre qu'une femme de condition. 

Par les ordres de cet illuſtre Inconnu, 
I'Hore monta lui meme en s'eſſuyant de ſon 
mieux dans la chambre de nos belles Voya- 
geuſes, pour leur annoncer qu'un Seigneur 
arrive chez lui, demandoit à leur faire l'hon- 
neur de les ſaluer. Sophie, a ce meſſage, 

ia, 
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devint pale & tremblante. Elle auroit pour- 
tant du penſer que I'Hore, malgre fa fatale 
bevue , netit pas été fi poli, sil fut venu 
par ordre de ſon Pere. Mais la peur a cela 
de commun avec Mrs. les Commiſſaires:* 
elle ſaiſit avidement les moindres circonſtan- 
ces, & ne voit jamais I'evidence que d'un 
Cote. 

Ainſi, pour ſatisfaire à la curioſite plutòt 
qu'aux apprehenſj ons du Lecteur, nous lai 
dirons qu'un Pair d' Irlande qui alloit à 
Londres, étoit arrivè le ſoir meme dans no- 
tre Hotellerie; que ce Seigneur, au bruit qui 
S Etoit fait dans la cuiſine, ayant quitte ſon 
ſouper, avoit reconnu la Suivante de Mada- 
me Fitz. Patrick, de qui il avoit appris que 
ſa Maitreſſe , qu il connoiſſvir particulicre- 
ment, &toir dans la maiſon. Inſtruit de cette 
nouvelle, il s' toit adreſſè lui mème à VHO- 
te; il l'avoit appaiſe, & envoye chez les Da- 
mes, charge d'un compliment un peu plus 
poli que celui qu'on leur avoir rendu. 

On 8'etonnera peut- etre de ce que la fem- 
me- de- chambre de Madame Fiiz- Patrick 
neut pas ErE choiſie par preference pour cette 
commiſſion; mais nous ſommes faches d'e- 
tre forces d avouer que dans le moment elle 
n'etoit pas plus propre pour cet office que 


* En Angleterre, bien entendu. 
* 


femme, qu'el 
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pour tout autre: Le Rum * (car il plaiſoi | 
a I Hote dappeller ainſi fa diſtillation de 
grain) avoi ag fi puiſſumment ſur la pauvre 


le-meme ſe trouvoit hors d'etat 
dagir. 
Nous ne nous Etendrons pas davantage ſur 


les ſuites de cette ſcene vraiment tragique; 


mais nous nous ſommes crus obliges par 
cetre rare integrite hiſtorique, dont nous fai- 
ſons profeſſion, de toucher une matiere que 
nous euſſions ere charmes de pouvoir Eviter, 
Pluſieurs Hiſtoriens , faute de cette meme 
integrite, ou peut. Etre darrention , pour ne 
rien dire de plus, laifſent ſouvent le Lecteur 
dans lembarras; c'eſt ce que nous ne vou- 
lons pas que Ton puiſſe nous reprocher. 
Sophie fut bientor ſoulagee de ſes crain- 
tes, à la vue du Pair [rlandois, qui ecoir 
non-ſeulement de la connoiſſance de Madame 
Fitz-Patrick, mais encore ſon ami tres. par. 
ticulier. Pour parler vrai, c toit à lui-meme 
quꝭ elle avoit l' obligation de fl liberté; car il 
faut vous apprendre que ce Seigneur avoit 
les memes diſpoſitions a la galanterie que nos 
anciens Chevaliers des temps heroiques , & 


que ſon nom etoit deja fameux par la déli- 


vrance de plus d'une Infante empriſonnee. II 
Etoit 


* Boiſſon extremement forte que l'on fait dans 
les Barbades, & fort uſitée en Angleterre, 
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Stoit tout auſſi redoutable ennemi de l' auto- 


ritè feroce, trop ſouvent exercee par les Epoux 
& les Peres ſur les jeunes & aimables perſon- 
nes de l'autre ſexe, que jamais Chevalier er- 
rant Vair ere du pouvoir barbare des Enchan- 
teurs. Pavoue meme, moi, & je lavoue ſin- 
cerement, que j'ai ſoupconne tous ces En- 
chanteurs dont nos vieux Romans abondent, 


de navoir été en effet que des maris de ces 
temps. la; & que le mariage ſeul étoit peut- 


etre le Chateau on toutes ces pauvres Nym- 
phes croient confinees. 

Ce Seigneur, qui avoit une Terre dans le 
voiſinage de Fitz-Patrich, avoit eu occa- 
ſion de voir quelquefois ſon Epouſe. Aux 
premieres nouvelles de ſon empriſonnement, 
il avoit pris la reſolution de briſer les fers, 
& il en avoir eu la gloire : non pas, à la 
verite , en attaquant le Chiteau de bonne 
guerre, a la fagon des Heros anciens, 
mais en gagnant le Gouverneur A force 
dargent. | | 

Comme la Dame Fitz-Parrick avoit cru 


ces circonſſances trop peu importantes pour 


etre racontòes à ſa Couſine, nous avions preſ- 


que penſs de meme. Cꝰeſt ce qui nous a fait 
prendre le parti de laiſſer au Lecteur le plaiſir 


dimaginer lui-meme, pendant quelques mi- 


nutes, oli Madame Fitz- Patrick avoit pris 


argent neceſſaire pour corrom pre ſon Geo- 
70 ome I. 1 | 
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lier, plutorque d'interrompre indiſcretement 
la narration de cette Dame. 

Le Pair, apres les premiers compliments 
d'uſage, ne put ſe diſpenſer de marquer quel- 
que ſurpriſe à Madame #772- Patrick, de la 
-rencoftrrer dans cette Horellerie, tandis qu'il 
la croyoir à Bath. Elle lui en apprit les rai- 


ſons, ainſi que la reſolntion qu'elle avoir priſe 


d'aller a Londres avec fa Parente, qui, ajouta- 


t- elle, venoit auſſi de s'6chapper du pouvoir 


d'un tyran auſſi barbare que le ſien meme. 
Mylord concluant de là que ce tyran Etoit 
fans doute encore un Epoux , fit de grandes fe- 
licitations aux deux Dames, & invectiva beau- 
coup contre ſon propre ſexe. Il termina ſon 
diſcours par leur offrir ſa protection, & ſon 
carroſſe à ſix chevaux pour les conduirea Lon- 
ares, ce qui fut d'abord accepte ſans fagon 
de la part de Madame Fitz-Patrich, qui 
enfin engagea Sophie a en faire de meme. 


Les choſes ainſi arrangees, Mylord prit conge 
Ales Dames, qui ne tarderent pas à ſe mettre 
au lit, on Madame Fitz-Patrick entretint \ 
beaucoup fa Couſine de l'excellence du ca- 


ractere & des vertus du Seigneur Irlandois. 
Elle appuya particulièrement ſur I'extreme 
tendreſſe qu'il avoit toujours eue pour fon 


Epouſe, & ſur ce qu'il Ecoit peut-Etre le ſeul 


homme de (on rang qu'on ne pùt accuſer da- 


voir donne la moindre atteinte au lien con- 
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jugal : elle ajouta enfin, en finiſſant, ah, ma 
— Sophie, que cette vertu eſt rare parmi 
les Gens de condition! n'y comptez pas, je 
vous prie, ſi vous vous mariez jamais; vous 


ſeriez trop cruellement trompè e. 


Ces mots firent ſoupirer Sophie, & ne 
contribuerent peut-Etre pas peu à lui ſuſciter 
un reve peu agreable. Mais comme elle n'a 
jamais parle de ce reve à perſonne, le Lec- 
teur nous nn de le raconter. 


E 
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CHAPITRE VIII. 


' Depart de Þ Hotellerie. Arrivde & 
Londres. 


E lendemain, à ſept heures, tout étant 

prer pour le départ, il ſurvint une diffi- 
cultè. Le carroſſe, quoiqu'a ſix chevaux, ne 
contenoit que quatre perſonnes. Mylord, tou- 
jours galant, offroit de monter a cheval; mais 
Madame Fitz-Patrick s'y oppoſa formelle- 
ment. Il fut regle que les deux Soubrettes 
ſe relayeroient, & monteroienr tour- à- tour un 
des chevaux de Mylord, qui fur ſellè pour 


cet effet. 


Sophie, après avoir fait un pedfern al'Hore 
pour le conſoler des bleſſures qu'il avoitre- 


Cues de fa femme-de-chambre, Sappergur 


1 ij 
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d une perte qu'elle avoir faite, & qui lui cauſa 
quelque chagrin, C' toit le Billet de Banque 
de cent livres ſterlings que ſon Pere lui avoit 
donné la derniere fois grelle Vavoit vu; & 
qui, joint à très- peu d'argent . com- 
poſoit tout ſon tréſor. 
Elle chercha, & renverſa tout vainement | 
dans la chambre; le Biller ne fe trouva pas. 
Elle ſe rappella enfin fa chüte de la veille, 
lorſqu'elle avoit reconnu Madame Fitz- Pa- 
zrick, & ne douta pas que ce ne füt alors 
que ſon porte-feuille Eroit rombe de fa poche. 
Des pertes de ce genre, quelques ſuites 
qu'on en prevoye, ſont incapables d'abattre 
une ame un peu forte & exempte d'avarice. 
Auſſi Sophie, quoique cet accident fur arrive 


—_s fry food 2£© a _ - © ﬀ aca. ..þ]- -: 


on ne peut plus a contre-temps, prit aſſez ſur c 
elle: meme pour cacher ſa douleur, & pour t 
rejoindre la compagnie avec fa ſérénité ordi- 
naire. Mylord aida les Dames à monter dans a 
fa voiture, & meme Madame Honora, qui, it 
apres beaucoup de compliments, ceda aux' g 
inſtances de fa tres-bien Eduquee compagne d 
Abigail, quelle laiſſa monter a cheval pour c 
S'Etablir elle-meme dans le carroſſe. f 
L'<quipage partit enfin, efcorte par deux le 
Chevaliers domeſtiques, & fit ſi bonne dili- m 
gence, que nos gens arriverent le lende main de 
au ſoir à Londres, fans aucun accident ni fu 
aventures dignes d' amuſer le Lecteur. qt 


IX 


* 


0h on ee ay 


_— 


CHAPITRE IX. 


| Separation des deux Couſines. 


Oute la Compagnie, en arrivant à Lon- 
Lares, alla deſcendre à | Hotel de My- 
lord, d'où, tandis que l'on ſe repoſoit des 
farigues du voyage, des domeſtiques furent 
depeches pour chercher un logement parti- 
culier, que les deux Dames demanderent. 
L'Epouſe de Mylord n'etant pas en Ville, 
Madame Fitz Patrick ne vouloit pas abſo- 
lument accepter un lit chez lui. 

Quelques Lecteurs condamneront peut- 
etre cet excès de delicateſle : il faut pour- 
tant ſe rappeller la ſituation de cette Dame, 
& convenir de la mechancete des mèédiſants, 
apres quoi l'on conſeillera fans doute à toute 
femme d'agir de meme en pareil cas. Le lo- 
gement trouve , & diſpoſe à recevoir les 
deux Couſines, Sophie voulut bien tenir en- 
core compagnie pour cette nuit à Madame 
Fitz-Patrich, très- rèſolue de s' informer des 
le lendemain matin de la demeure de la Da- 
me ſous la protection de laquelle nous avons 
deja dit qu'elle avoir projettè de ſe mettre en 
fuyant de chez ſon Pere. Quelques remar- 
ques faites en route I'avoient tellement affer- 
1 ih 
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mie dans cette reſolution, que rien n'elit pu 
Len faire changer. 

Ce n'eſt pas que notre Heroine flat capa- 
ble de concevoir, fans fondement, le moin- 
dre ſoupcon odieux de la conduite de ſon 
Prochain; ce n'eſt pas non plus que Mada- 
me Fii2-Patrick , par ſes demarches , & 


encore moins par ſes diſcours, etir laiſſe 


tranſpirer Vombre mEme du ſcandale : mais 
Mylord , qui wavoit pas an meme degre 
qu'elle le talent de garder un ſecret, s'etoit 
aſſez peu obſerve dans la route, pour &clai- 
rer Sophie ſur toutes les reticences que ſa 
Couline lui avoit faites dans le recit de fon 
hiſtoire. a 
Sophie n'eut pas de peine 2 trouver la 
Dame qu'elle cherchoit: il n toit point de 
porteurs dans la Ville à qui ſon Hotel ne fut 


parfaitement connu; ſon meſſager revint avec 


une invitation fi gracieuſe & ſi preſſante, 
qu'elle ſe diſpoſa a sy rendre fur le champ. 
Madame Fitz- Patrick ne fit d'autres inſ- 
tances pour la retenir, que celles qu'exigeolt 
la politeſſe. Soit qu'elle ſoupœonnat d'erre 
ſoupconnee, ſoit par quelqu autre motif que 
nous ne pouvons penerrer , il eſt certain 
qu'elle étoit auſſi empreſſce de voir partir 
Sophie, que Sophie pouvoit Terre de Sen 
aller. 
Notre jeune Hercine, au moment qu ele 


ä W b * „ 9 

C W Te 3 8 ( WINE TEA >; 

FFP S VPP ˙ĩ˙ĩ⅛1 6 1 * 

4 ho LB \s 7 7% i ces; 9 r e 8 R. r * S _ FOR - 


F 


ee e 


ma > ws }Þ<eas 


— — 


* 
7 
5 
. 
a0 
- 
1 5 2 
3 * 
7 
W 7 
7 
£ 
3 
2 
AY 
2 
2 
2 
3 
"a 
5 
£7 
8 
= 
9 25 
75 
Ly) 
BY 
2&- 
be ©'4 
LY 
Jens 
575 
9 
5 


5 
3s 
TN 
% 
85 
17 
BI; 
{ 

* 

8 


ov Tom JONES. 199 


lui dit adieu, ne put $'empecher de lui don- 


ner une eſpece de petit avis. Au nom du 
Ciel, lui dit- elle, tenez-· vous ſur vos gardes, 
ma chere Couſi ne, & reflechiſſez murement 
ſur les dangers de votre ſituation: il eſt peut- . 
ere encore des voyes de conciliation avec 
votre Epoux; tachez, je vous en ſupplie, de 


ne pas vous les interdire. 


Epargnez- vous ces craintes, ma chere, 
lui —_— Madame Fitz-Patrick avec un 
fourire equivoque : vous Etes Plus jeune que 
moi; gardez-les, je vous prie, pour vous- 
meme. }] irai vous voir dans quelques jours. 
Recevez pourtant auſſi, en attendant, un pe- 
tit conſeil de ma part. Defaites- vous du 
ton & du caractere de Mͤlle. Graveair d'au- 
trefois : croyez-en votre ainèe, ma chere; 
cela ne prendroit pas dans ce Pays. 

Tel fur Vadiea de nos deux Couſines. 
Sophie, à ſon arrivee chez Mylady Bellaſ- 
ton, en recut mille careſſes. Cette Dame 
avoir priſe en amitiè des le temps qu'elle 
avoit vue autrefois chez Madame Meſtern: 
elle Etoit charmee de la revoir fi belle; & 
ne fut pas ſitor inſtruite de la cauſe de fon 
voyage, qu'elle applaudit à la reſolution de 
notre Heroine, & promit de la proteger de 
toute ſa puiſſance envers & contre tous. 

Puiſque voila Sophie en ſtrets & en tres- 
bonnes mains, le Lecteur N bien peut- 

_— 
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Etre la laiſſer un peu repoſer, tandis qu'il jet- 
tera les yeux ſur nos autres perſonnages, & 
particulièrement ſur le pauvre Jones, que 
nous avons laiſſè aſſez long: temps en peni- 
tence pour ſes peches paſſes, qui (telle eſt la 
nature du vice) ſuffiſoĩent par eux- memes 


pour le punir ſuffiſamment. 


Fin du onzieme Livre. 


Cl 


= 
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LIVRE DOUZIEME, 


Contenant les memes trois jours que 
ot precedents. 


CHAPITRE PREMIER. 


Dans lequel 1 . WESTERN, ae trotdant 


point ſa fille , trouve autre choſe on 
met fin a [a pourſuite. 


| Otre Hiſtoire retourne maintenant 
N a I'Hotellerie d' Cyton, d'où nous 
N Y nirons les traces de Mr. JVe/- 
== 5 tern; & comme elles ne nous 
conduiront pas bien loin , nous reviendrons 
dautant plutòt à notre Heros, qui nous oc- 
cupera un peu plus 9 
v 
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Le Lecteur ſe reſſouvient fans doute que 
le Pere de Sophie étoit parti fort en colere 
de cette Hotellerie, dans l' intention de courir 
apres ſa Glle. L'H6te Pavoit inform que no- 

tre Heroine avoir paſſe la Saverne; il la paſſa 
auſſi avec tout ſon Equipage, en jurant de ſe 


bien venger de la pauvre Sophie, S'il ètoit 


aſſez heureux pour la rattraper. 

Il n'avoit pas encore été bien loin, lorſ- 
qu il rencontra un chemin eroiſẽ. La il tint un 
petit conſeil de guerre, dans lequel, après avoir 
ecoute impatiemment les difterentes opinions 
de ſon monde, il laiſſa le ſucces de ſa pourſuite 
a la fortune, & enfila la route de Mos ceſter. 

Il avoit d peine couru deux milles dans ce 
nouveau chemin, lorſque s'arrètant tout-à- 
coup... Cela n eſt. il pas deplorable? $'ecria- 
t· il en ſoupirant amerement. Fur-il jamais 
un chien plus malheureux que le pauvre 
Weſtern ?... & ces mots, ſelon fa louable 
coutume, furent ſuivis d'une ample volee de 
jurements & d'imprecations. 

Le Miniſtre, qui le ſuivoit, ſe hatant alors 
de le rejoindre, le ſupplia de ne point s af- 
fliger, & ſur- tout de ne pas deſeſperer de la 
bontè du Ciel. Il vous a conduit, il vous a 
dirige juſqu ici, lui dit. il avec onction, il vous 
a mis ſur les pas de Madame votre fille; pa- 
tientez, patientez, Monſieur, vous touchez 
peur-erre au terme de vos vœux. 
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Bon! que la peſte I'ecouffe, repondit Jeſ- 
tern; Celt bien elle qui m'inquiete mainte- 
nant!... je deplore la perte d'une fi belle 
matinee, & ſi propre pour la chaſſe. Neeſt-il 
pas pendable d'etre oblige de perdre un des 
plus beaux jours de la ſaiſon, ſur-tout apres 
une auſſi longue gelee? 

Soit que la fortune, quelquefois compa- 


tiſſante malgre ſa legerete, regardart alors en 


pitiè le pauvre Gentilhomme, ſoit gu elle eüt 
arrete qu'il ne rattraperoit point ſa fille, (nous 
naffirmerons ni l'une ni l'autre de ces con- 


jectures:) mais Mr. Weſtern achevoit à peine 


de parler, lorſqu'une meute de chiens cou- 
rants, deployant tout-à- coup, non loin dela, 
leurs goſiers harmonieux, firent lever à la 
fois les oreilles au Gentilhomme & à ſon che- 
val, qui partant de la main, & traverſant un 

champ de bled, ſeconda ſi bien les intentions 
de ſon Maitre, qu'il ſe trouva en moins d'une 
minute à la queue des chiens. 

Celt ainſi, dit la Fable, que la belle Gri- 
malkin , cette chatte, que Venus, propice 
aux deſirs d'un Amant paſſionné, avoit enfin 
changee en femme; celt ainſi, dis- je, que 
cette jeune Epoule n'eut pas plutor appercu 
une ſouris, que rappellant ſes anciens plai- 
ſirs, & retournant tout-à- coup à ſon naturel, 
elle ſauta du lit de ſon Epoux oo courir 
apres le petit animal, 
Ivy 
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Nous ne prerendons pourtant pas induire 
de la, que la nouvelle epouſe far inſenſible 
aux tendres embraſſements de ſon amoureux 
Epoux ; car quoique le chat ſoit taxe par 


bien des gens d'erre ſujet à Vingratitude , ce- 


pendant les femmes, & les chars memes, 


en certaines occaſions. aiment fort à erre ca- 


reſſss. Nous penſons ſeulement comme le 
ſubril Sir Roger TEſtrange , qui dans 
ſes profondes reflexions obſerve que fi vous 
fermez la porte au nez à la nature, elle ren- 
trera par la fenètre; & qu'une chatte, quoi- 


que Madame, nen courra pas moins apres 


les rats. Nous n'accyſons done pas Mr. Ye 
zern de peu de tendreſſe pour fa fille, puiſ- 
qu'il en avoir reellement beaucoup : nous 
remarquons ſeulement qu'il etoit Gentilhom- 
me campagnard & chaſſeur, & qu'à ces ti- 
tres la Fable & nos judicieuſes reflexions ne 
lui ſont pas ſi mal appliquees. 
Notre homme $'en donna donc, & chaſſi 
de tout ſon cœur, fans ſonger a Sophie, ni 
meme à celui a qui apparcenoient les chiens. 
Les domeſtiques ſuivirent Pexemple du Mai- 
tre; & le Miniſtre, apres avoir exprimé, © 
part lui, tout ſon eronnement en beau La- 


tin, perdit, ainſi que les autres, toute idée de 
la 7 579 Sag & s'occupa, en les ſui- 


* Il a traduit en vers les Fables Eſops & cc. 
avec des Commentaires. 
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© vant de loin , a medicer quelque point de 
e Doctrine pour le Dimanche ſuivant. 

x Le Gentilhomme , à qui appartenoir la 
Ty meute, enchanté de la capacite & de l'ex- 
= pErience de fon Confrere inconnu, ſe gar- 
LG doit bien de le diſtraire de ſon enthouſiaſme 
* par des politeſſes hors de ſaiſon. Il attendit la 
E fin de la chaſſè pour lui marquer toute la ve- 
18 neration qu'un merite auſſi ſuperieur avoir 
18 droit d'inſpirer. 
1- Leur converſation , quoique très- intèreſ- 
i- ſante pour eux, ne trouvera point place ici. 
S Nous dirons ſeulement quils ſe plurent beau- 
2 coup Pun a I autre; que l'on recommenęa 
une ſeconde chaſſe, qui fut ſuivie d'un grand 
18 diner; que ce diner fut arroſè de beaucoup 
1- de vin; & que Mr. Weſtern, toujoursregle 
i- dans ſa conduite, ſe fit mettre au lit, pour 
e pouvoir reparoitre à la libation du ſdir avec 
toute la decence convenable à ſon caractere. 
Ja Il ne brilla pourtant pas en cette occaſion 
ni autant qu'il sen Etoit flattè: ſon Hote & le 
8. Miniſtre, moins fatigues & de corps & d'eſ- 
1 prit, eurent tellement tout Tavantage ſur lui, 
I qu'aà peine le pauvre homme eut-il acheve ſa 
a- troiſieme bouteille, qu'il fut cenſe abſent de 
le la table. 
i- Mr. Supple informa alors l'autre Genil- 
- | homme de toute Paventure de Sophie, & le 


pria de joindre ſes inſtances aux ſiennes, pour 
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engager le lendemain matin Mr. Weſtern à 


retourner chez lui. Cela fut trouve juſte, pro- 
mis, & execute, non pas ſans peine cepen- 
dant: mais le temps Etoit fi beau, fi favora- 
ble pour la chaſſe; la route de Sophie etoit 
_ dailleurs ſi incertaine; & il y avoit fi peu 
d'eſpoir de la rejoindre, apres lui avoir laifſe 
gagner pres de vingt-quatre heures de mar- 
che, que Mr. Weſtern conſentit enfin, après 
avoir remercie ſon Hote , de reprendre la 
route du Comte de Sommer ſer. 


CHAPITRE HI. 


Depart de Jones de Hotellerie q Up- 
is TON. Aventure du NENDIANT. 


Ous voici donc revenus à notre Heros, 
& nous y revenons avec plaiſir, malgre 
la miſerable ſituation od nous l'avons laiſſè, 
& qui ſans doute aura pu faire croire à quel- 
ques- uns de nos prudents Lecteurs que nous 
Pavions abandonnè pour jamais. 
Mais dans la realite, fi nous ne ſommes 
pas totalement vertueux, nous pouvons pour- 
tant fermement aſſurer que nous n'avons pas 
non plus tous les vices dont certains carac- 
teres prudents ſont aſſez legirimement accu- 
ſes; & que malgre letat deplorable ol notre 
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ami Jones ſe trouve maintenant, nous reve- 


nons à lui avec autant de diligence, que sil 
n'avoit plus rien à deſirer de la fortune. 

Mr. Jones & fon compagnon Partrid- 
ge, quitterent I'Horellerie d' ton quelques 
minutes apres le depart de Mr. Weſtern, & 
ſuivirent à pied la meme route, n ayant pu 
trouver des chevaux de louage dans Upon. 
Tous deux marchoient triſtement, quoique 
par différents motifs; & {i l'un ſoupiroit ame- 
rement, l'autre à chaque pas grognoit a I'u- 
niſſon. 5 

Lorſqu'ils arriverent au chemin ot Mon- 
ſieur Weſtern S toit arrètè pour tenir con- 
ſeil, Jones S arrèta auſſi, & ſe retournant vers 
Partridge, le conſulta ſur la route qu'il con- 
venoit de prendre. Ah, Monſieur, s ècria 
Partridge, plut au Ciel que vous vouluſſiez 
ſuivre mon avis! Pourquoi non? repliqua Fo- 
nes; il meſt auſſi indifferent de ſavoir ol je 
vais, que ce que je dois devenir.... En ce 
cas, reprit Pariridge, mon avis eſt que nous 
retournions ſur le champ chez vous. Quand 
on eſt fur d'un pareil gite, c'eſt Erre fou que 
de courir ainſi les champs comme des vaga- 
bonds. Pardon, Monſieur, /ed vox ea ſola 
reperta eſt. : | > 

Helas ! $'ecria Fones, ot pretends-tu que 
je retourne? il ne me reſte plus d'aſyle; 
que dis- je! quand meme mon Ami, quand 
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meme mon Pere voudroit encore me rece- 
voir, pourrois-je habiter un Pays ol ma So- 
phien'eſtplus?...Cruelle Sophie J... cruelle! 


Non, je ſuis le ſeul coupable l... Non, je ne 


puis la condamner!... C'eſt toi, malheu- 
reux; (dit- il en sadreſſant à Partridge) c' eſt 
toi, dereſtable butor, c'eſt coi qui m'as per- 
du! il faut que je t'arrache Vame!... A ces 


mots, cedant à fa fureur, & prenant Par- 


tirdge à la gorge, il le ſecoua de fagon à lui 
diſloquer tous les membres. 

Le pauvre Pedagogue tomba tremblant 
aux genoux du terrible Jones, pleurant, & 
proteſtant de ſon innocence. ... Notre He- 
ros $'arretant alors, & jettant ſur lui un ceil 


farouche, recula quelques pas, & acheva d'6- | 


puiſer ſur lui-meme un acces de ſureur, qui 
ſans doute elt ancanti ſon compagnon. Nous 


ne tenterons pas de peindre les diffèrents tranſ- 


ports de ones dans ce cruel moment. 

Qu'il ſuffiſe au Lecteur de ſavoir que cet 
Amant infortunè, apres avoir jouè tres au na- 
turel le role de Roland pendant quelques 
minutes, étant enfin revenu par degres a lui- 
meme, & trouvant encore le tremblant Par- 
tridge à ſes pieds, le recur dans ſes bras, & 
lui demanda tendrement pardon de la frayeur 


qu'il lui avoit cauſèe dans la violence de ſa 


paſſion. Il le pria pourtant de ne jamais lui 
reparler de retourner chez Mr. Alworthy, 
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etant tres-fermement reſolu de ne plus revoir 
ce Chateau. 

Partridge. avoit Tame bonne, & n'eut 
pas de peine à pardonner; il promit meme, 
& de bonne foi, d'obeir exactement à la de- 
fenſe qui venoit de lui erre faite. ones, en 
cet inſtant, s'ccria avec feu: puiſqu'il m'eſt 
abſolument impoſſible de ſuivre plus long- 
temps les traces de ma ſeule divinite, .. . ſui- 
vons donc celles de la gloire. Allons, mon 
brave ami, partons, courons a l'Armèe. 

Il partir en achevant ces mots; & le ha- 
zard lui ayant fait choiſir un chemin contraire 


a celui qu'avoit pris Mr. Weſtern, le remit 


directement ſur les traces de Sophie. 
Ils marcherent très. long temps ſans profe- 


rer une ſyllabe. Jones avoir aſſez à penſer, 


& Partridge trop à craindre. 

Cependant notre Heros ſe laſſa enfin du 
monologue : il acheva de raſſurer Paririd- 
ge, en lui jurant qu il pouvoit maintenant par- 
les fans crainte de lui deplaire ; & un Men- 
diant, qu'ils appercurent de loin, fournit un 
texte abondant au Pedagogue pour s indemni- 
fer du long ſilence qu'il avoir forcement ob- 
ſerve. | 

Son Homelie roula d'abord fir la charire, 


& ſur la durete du cœur humain ; dela, paſ⸗ 


ſant, par une tranſition naturelle, au Chapitre 
de la Guerre, il declama contre ce ſſèau de 
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Ihumanite avec une vehemence qu'il l'ëtonna 
enfin lui-meme au point de le faire arreter 


rout court, pour demander pardon à ſon Mal- 


tre den avoir peut ètre trop dit. 

Ne crains rien, mon cher Partridge, lui 
dit Jones en ſouriane; j j tois deja ſiconvaincu 
de ta poltronnerie, que rien de ta part, ſur ce 
Chapitre, ne ſauroit m' mouvoir. Vous pou- 


vez, Monſieur, lui repondit Partridge, me 


trairer de poltron, & de tout ce qu'il vous 
plaira. Si le plaiſir de conſerver fa peau toute 


entiere rend un homme poltron, non immu- 


nes ab illis malis ſumus. je ne lus jamais 
dans la Grammaire, qu'il ne fut pas poſſible 
detre honnete homme fans aimer à ſe battre. 
Vir bonus eſt, quis? qui conſulta patrum, 
qui leges juraque ſervat : pas un mot de 
bataille ; I'Ecricure meme y eſt par- tout fi 
contraire, que je ſuis tente de ne pas regar- 
der comme bons Chretiens quiconque aime 
a repandre le ſang de ſes ſemblables. 
Pariridge achevoit de deployer fa pieuſe 


Doctrine, lorſqu ils arriverent à un autre che- 


min croiſs, on le Mendiant qu'ils avoient ap- 


percu de loin, vint leur demander I'aumone. 


Pariridge debura par le bruſquer, en lui 


diſant que chaque Paroiſſe eroit tenue de nour- 


rir ſes Pauvres, & que de pareils vagabonds.... 
Arretez, lui dit Forres en riant; n'etes-vous 
pas honteux, avec tant de charite dans la bou- 
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che, d'en avoir {i peu dans le coeur? La Re- 
ligion, à ce que je vois, vous ſert admirable- 
ment à excuſer os fautes, mais ne vous ex- 
cite gueres à la vertu. Un homme qui ſe dit 
Chrétien, peut, il voir ſon ſemblable dans 
cette affreuſe miſere, & ne pas le ſecourir?... 
Notre Heros tira en meme-temps un fhelling 
de fa poche, & le donna au Mendiant. 

Monſieur, s'ecria le pauvre homme, apres 
avoir beaucoup remerciè, j'ai trouve à deux 
milles d'ici quelque choſe de curieux; vou- 
driez-vous me l'acheter? Je me ſerois bien 
gardè de le montrer à d'autres; mais vous 
nvavez air d'un fi bon Gentilhomme , & 
vous eres ft charitable , que vous ne me ſoup- 
connerez {trement pas d'Crre un voleur, parce 
que j'ai le malheur d'etre pauvre. 

Il tira alors de ſa poche un petit porte- 
feuille dore, qu'il remit entre les mains de 
Fones. 
Fones louvrit d'abord,, & (que le Lecteur 
juge de ce qu'il ſentit) trouva à la premiere 
page le nom de Sophie Weſtern, ecrit de fa 
propre main. Il n'eut pas plutòt lu ce nom, 
qu'il le preſſa contre ſa bouche, & tomba dans 
une extaſe d' où il ne revint que pour ſe livrer 
aux tranſports les plus extravagants. 

Tandis que Forzes, en marmotant les ſen- 
timents de ſa joye, baiſoit & rebaiſoit le pe- 
tit Livre, Pariridge en vit tomber un pa- 


| 
| 
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pier qu'il ramaſſa, & remit à ſon Maitre. C'e- 


roit ce meme Billet de Banque que Mr. J/e/- 
tern avoit donne a fa fille la veille de ſon 
départ. 

Les yeux de Partridge s' enflammerent à 
cette nouvelle, que notre Heros proclama 
hautement; il en fur de meme, mais dans un 
ſens contraire, de ceux du pauvre Mendiant 
qui avoir fait cette trouvaille, & qui, faute de 


ſavoir lire, n'en avoit pas connu l'importance. 


Jones, qui juſques- là n'avoit ſenti que les 
tranſports de la joye la plus pure, fit alors une 


reflexion qui en altera la douceur. Celle qui 


avoit perdu ce Billet, Ecoit peut: etre dans le 
cas d'en. avoir beſoin avant qu'il put etre aſ- 
ſez heureux pour pouvoir le lui rendre.... 

Le porte- feuille Eroit un preſent que Ma- 
dame MWeſtern avoir fait depuis peu à ſa nie- 
ce, ſortant d'une boutique celebre; il avoit 
colite vingt ſchellings; & le Marchand, at- 
tendu fa valeur reelle, l' et repris au moins 
pour trois. Jones, fans heſiter, en donna une 

vince au Mendiant. 

Le Mendiant, qui de fa vie n'avoit &te poſ- 

ſeſſeur d'un ſi grand treſor, donna mille be- 


nédictions à notre Heros, & parodia ſans y 


penſer tous les tranſports que ones avoit 
laiſſè piroitre. lorſqu'a l'ouverture du porte- 
ſeuille i] avoit lu le nom de Sophie Weſtern, 

Il conſentit meme volontiers à retourner 
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avec nos Voyageurs a Tendroit ou il avoir 
trouvè le petit Livre. Mais quelle que fut fa 
bonne volonte, le pauvre homme, étant boi- 


teux, ne rempiiſdi pas à demi [impatience 


de Jones, qui, oblige de ſuivre fon guide, 
pouvoit à peine faire un mille en une heure. 

Notre Amoureux pendant le chemin re- 

arda cent fois le porte- feuille, & le baiſa 
auſſi ſouvent, ſe parlant beaucoup à lui-me- 
me, & fort peu à ſes compagnons. Cette con- 
duite Etonnoit le guide, qui par ſignes en 
marquoir fa ſurpriſe a Partridge, tandis que 
celui- ci ſecouoit la rete, & s'ecrioit de temps 
en temps: pauvre Gentilhomme! Orandum 
eſt ut ſit mens ſana in corpore ſans. 

Il arriverent enfin à l'endroĩit mème, & 
reconnurent la place ot Sophie étoit tom- 
bee, & ol le Mendiant avoit ramaſſè le por- 
te- feuille. Jones prit là conge de ſon guide, 
& ſe mit en devoir de ſuivre fa route; mais 
cet homme, qui avoit eu le temps de retle- 
chir, & chez qui la joye d'avoir recu une 
guince Ecoir un peu abattue, affectant tout- A- 
coup un air mEcontent , & branlant la tere, 


lui dit: Peſpere que Monſieur ne me quittera 


pas ainſi; il aura fans doute la bonte de ſon- 
ger que fi j'euſſe ere un frippon, le porte- 
feuille Eroica moi. Ainſi je me flatre que Mon- 
ſieur me donnera encore quelque choſe. Si le 
Billet vaut cent livres ſterlings , i eſt d plus 
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d'une guinee à celui qui a eu le bonheur de 
le trouver. Suppoſant meme que Monſieur ne 
retrouve point la Dame, ou ne le lui rende 
pas,. & quoique Monſieur ait bien [air 


d'un tres-honnete Gentilhomme,... je nai 


pourtant dautre garant que la parole de Mon- 
ſieur; & certainement, ſi la perſonne à qui 
appartient le Billet ne ſe retrouve pas, il eſt 


bien ſtir qu'il appartient à celui qui la trouvs 
le premier. Jeſpere que Monſieur prendra 


tout ceci en conſideration. Il eſt vrai que je 


ne ſuis qu'un pauvre homme; je n'exige pas 
tout non plus, mais iH eſt du moins juſte que 


Jaye ma part de ce que j ai trouve. 

Je te jure ſur mon honneur, lui cria 50. 
nes, que je connois la veritable Proprietaire 
du Billet, & que mon intention eſt de le lui 
rendre. . 

Vous pouvez cet Egard en agir comme 
il vous plaira, lui repliqua le Mendiant; don- 
nez-moi la moitis de Pargent, & gardez le 


Teſte fi vous voulez; je vous jure ſur mon 
ame que je n'en ouvrirai jamais la bouche. 


Non, mon ami, lui cria ores, la Pro- 
prietaire aura tout ce qu'elle a perdu : je ne 
puis, quant à preſent , te recompenſer da- 
vantage; mais dis-moi ton nom & ta demeu- 
re, & tu pourras peut- etre t'en bien trouver 
dans la ſuite. C'eſt tout ce que je puis main- 
tenant pour toi. 1 


hath, ot fob ay 


pans 7 2 WW TH 


Allons, allons , lui dit Partridge, dis- 
nous ton nom, & où l'on pourra te trouver; 
tu n'auras pas lieu de tien repentir, c'eſt moi 


| qui te le garantis. Le Calin, ſentant bien qu'il 


n'auroit rien de plus pour le preſent, donna 


| ſon nom & ſa demeure, que Jones ècrivit 


avec le crayon de Sophie. 
Il partic enſuite avec Partridge, a qui 


le Billet donnoit une nouvelle vie, tandis que 


le Boiteux qui gémiſſoit de ne pouvoir les 
ſuivre, les maudiſſoit de loin, ainſi que Meſ- 
ſieurs ſes parents, pour avoir oublie de lui 


faire apprendre à lire. 


CHAPITRE III. 
Autres Aventures aſſez peu intereſſantes. 


Os Voyageurs marchoient d'une viteſſe 


verſation ſuivie. ones Etoit totalement oc- 
cupe de fa Maitreſſe, & Pariridgedes cent 
livres ſterlings. 

Ils avoient fait environ trois milles tout 
d'une haleine , lorſque le Pedagogue , qui 
ne pouvoit plus ſuivre notre Heros, le pria 
de ralentir un peu ſon pas; & Jones y con- 
ſentit d autant plus volontiers, qu'entrane 
alors dans une vaſte plaine coupèe par dif- 
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qui ne leur permettoit gueres une con- 
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ferents chemins, il commendcoit à perdre les 
traces de Sophie, qu'il avoir ſuivies juſques- 
la. Il s'arrètoit pour determiner lequel de ces 
chemins il étoit à propos de prendre, lorſ- 
que le bruit d'un tambour vint frapper leurs 
oreilles. Partridge, effrayè de ce fon, eur à 
peine la force de $ecrier , miſericorde! 
Seigneur, -ayez pitie de nous, les voila, les 
voila qui S approchent!. I 

Qui donc s approche? lui demanda ones, 
en regardant de tous cores, Qui? repondir 
Partridge ; eh, les Rebelles apparemment! 
Pour Dieu, "Monſieur, ne vous aviſez pas de 
les inſulter, peut- tre ne nous diront-ils rien, 
Mais ne feroit-il pas plus prudent de nous 
mettre derriere ces buiſſons, en attendant 
quiils ſoient paſſes? Pourquoi riſquer de leur 
deplaire ? & que peuvent deux malheureux 
ſans armes contre cinquante mille peut-etre?... 
Jones interrompit cette tirade inſpirèe par 
la crainte, & jugeant que le bruit du tambour 
leur annoncoir le voiſinage de quelque Ville, 
il marcha directement à Fendroit d'où partoit 
le ſon, en aſſurant le tremblant Partridge 
qu'il n toit pas poſſible que les Rebelles fuſ- 
ſent fi pres d'eux. 

Partridge, un peu raffermi par aſſurance 
de ſon Maitre, ſuivit ſon Cenducteur, quoi- 
qu'a regret, juſqu'au moment ot tombant 
tous deux dans un chemin auſſi creux — 

rel- 
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reſſerré, le Pedagogue appergut quelque 


choſe de peint qui flottoit dans Lair à tres- - 


peu de diſtance. Son imagination deja echaut- 
fee, nen exigea pas davantage. Les voila, 
Monſieur !... je Vavois bien dit, $'ecria-t-il, 
voila leurs Drapeaux ! voila la Couronne & 
lecercueil!... Ah Ciel! vit-on jamais rien de 
plus terrible .. Adieu, Monſieur! nous al- 
lons etre fuſilles. 

Jones wavoit eu beſoin que de loves les 
yeux pour ſe convaincre de la mepriſe de 
Partriage.... Courage ami, lui dit-il , 
ce peril eſt digne de ta valeur, & je te ga- 
rantis la victoire ſur cette armee.... de 
Marionnettes. De Marionnettes! repondir 
Partridge , avec tranſport. Quoi ce n'eſt 


que cela! & le tambour?... C'eſt celui des 


Marionnettes, lui dit froidement Jones. 

Oh bien, je veux les voir, repartit le Pé- 
dagogue, en ſautant de joye: jaime ce ſpec- 
tacle a la folie; de grace, Monſieur, allons 
de ce core, D'ailleurs, voila la nuit, je ſuis X 


Jeun depuis trois heures du matin, & le cœur 


me manque. 
Ils arriverent bientòt à une Hotellerie, ou 


plurdr a un cabaret à bierre, ol Partridge 


neut rien de plus prefle que de viſiter la cui- 


ſine, & Jones de s informer ſi des Dames 


navoient point paſſe par- à dans la journee. 


Leenquete de Partridge fut plus heureuſe 
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que celle de ſon Maitre. L'un n'apprit rien 
de Sophie; l'autre, a fa grande ſatisfaction, 
apprit qu'on leur ſerviroit bientor un grand 
plat d' ufs au lard qui ſortoit du feu. 

L'Amour n'agit pas également ſur tous 
les hommes. Le caractere & ſur- tout la conſ- 
titution de I'Amant eſt preſque toujours la 
regle de ſes effets. Dans un temperament 
foible, il d6rruic toute eſpece d'appetit ten. 
dant a la conſervation de I'animal ; dans un 
temperament vigoureux, il fait naitre des né- 
gligences, l'oubli meme des reparations né- 
'. ceſlaires à la nature: mais mettez-moi ce der- 
nier, s'il a faim, vis- à-· vis un plac qui lui plai- 
ſe; & vous verrez ce qu'il en fera. L'ami 
Jones, Sil eùt ets ſeul, auroit peut- etre fait 
encore bien du chemin avec l'eſtomac vui- 
de; des qu'il vit le diner ſervi, il mangea 
d'auſſi bon appètit que Partridge. 

La nuit étoit venue avant que nos Voya- 
geurs euſſent fini leur repas. La Lune <roit 
dans ſon decours, il faiſoit extremement noir. 
Le bon Partridge fit tant d'inſtances à no- 
tre Heros pour voir les Marionnettes, qu'il ob- 
tint enfin cette grace. Mais ce qui ſe paſſa 
pendant la duree de ce ſpectacle, quoique 
_ rres-fort du gotir de Mr. Partridge, ne nous 

paroir pourtant pas aſſez intèreſſant pour en 
rendre compte au Lecteu.. | 
It en eſt de meme de ce qui arriva dans 


oY Lon JONES a 
I'Hotellerie juſqu'au lendemain matin; car le 
Lecteur ſaura que notre Heros, vaincu par les 
prieres de Pariridge, & par les remontran- 
ces de I'Hote, qui lui avoir exagere la diffi- 
culte des chemins , avoit enfin conſenti de 
coucher dans cette maiſon. 

Jones, qui s'etoit couchè fans ſouper au 
ſortir des Marionnettes, avoit deja dormi neuf 
bonnes heures, & en elit peut- tre dormi da- 
vantage, ſi un bruit des plus violents qui ſe 
faiſoit à la porte de fa chambre, ne Fetit pas 
reveille en ſurſaut. On crioit au meurtre! à 
Vaſſaſfin ! Il fe leva, & trouva le Maitre des 
Marionnettes, qui, ſans pitiéè, ni miſericorde, 
aſſommqit le Divertiſſant de ſa troupe. 

Notre Heéros, toujours genèreux, ſe ran- 
gea du cote de la partie ſouffrante, & colla 
l'inſolent vainqueur contre la muraille. 

Le petit Divertiſſant, quoique foible, 
Etoit colere. Il ne ſe vit pas plutor hors de por- 
tee de fon ennemi, qu'il commenęaà l attaquer 


avec la ſeule arme qui füt égale entr'eux. 


Apres beaucoup d'epithetes & d'injures g6- 
nerales, il proceda aux accuſations particu- 
lieres. Double coquin! lui cria- t- il, non- ſeu- 
lement je tai ſervi pour l'amour de Dieu, 
car tu me dois encore tous mes gages, mais 
je tai encore ſauvè du gibet. Ne voulois-tu 
pas, plus loin qu'hier, dans ce chemin ętroit, 
voler cette aimable Demoiſelle, & lui pren- 
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dre ſon bel habit de voyage? Peux- tu nier 
que ton intention ne fiir pas de Tentrainer 
dans la foret voiſine, pour la dèpouiller, pour 
tout ravir à la plus charmante perſonne qui 


fut jamais .. Et tu t'aviſes de me maltraiter 


aujourd'hui, de m'aſſommer comme un bour- 
reau, pour avoir badinè un inſtant avec une 
ſervante de cabaret, uniquement parce qu'elle 


m'a prèfèrè à toi!... 


Jones n'eut pas plut6ot entendu ces repro- 


ches, que quittant tout: à- coup le Maitre des 
Marionnettes, après lui avoir defendu ſur 
peine de fon indignation toute eſpece de 


voyes de fait, il prit le Divertiſſant ſous fa 
protection, & le fir entrer avec lai dans fa 
chambre. 


Notre Heros apprit de lui des nouvelles de 


ſa Sophie, que cet homme avoit vue paſſer la 
veille, tandis qu'il accompagnoit ſon Maitre 


avec ſon tambour. Il I engagea aiſement a lui 
venir montrer la place où il avoit vu Made- 


moiſelle Weſtern; puis appellant Partrid- 


ge, ils partirent en diligence. 


Des qu'ils y furent arrives, Jones recom- 
penſa graſſement ſon guide, & ſe remit avec 
une joye infinie ſur les traces de fa Maſtreſſe. 

Pariridge , frappe de la ſingularité de 


cette rencontre, en tira l'augure le plus favo- 


rable pour le ſucces des amours de notre He- 
ros. De pareils hazards, $ 'Ecria-t-Il dans ſan 
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enthouſiaſme, ne ſerojent jamais arrives, ſi 
la Providence n'avoit pas un deſſein forme 
de vous unir un jour avec Sophie. 

Ils n'avoient pas encore marchè deux mil- 
les, lorſqu'une groſſe pluye vint les ſurpren- 
dre, à la vue d'une Hôtellerie. On peut ju- 
ger fi Partridge harangua pour s' retu- 
gier, & ſi Tom Jones put sen defendre, & 
meme d'y dejeliner. | 

Tres-afflige de n'y avoir rien appris de So- 
phie, notre Heros ſe diſpoſoit, malgre l'ora- 
ge, à ſe remettre en route, lorſque Par- 
tridge, qui ne partoit pas de bon cœur, jet- 
tant encore une fois les yeux ſur le bon feu 
qu'il falloit quitter, apperęut, & crut recon- 
noitre un jeune- homme qui s aſſeyoit dans 
le coin de la cheminèe. Monſieur, (s &cria- 


t-il, en rappellant Jones) buvons encore un 


coup; voici ſirement encore des nouvelles 
de Madame Sophie. Je crois reconnoitre ſon 
guide de I'HOrellerie d'Up7o0n.... L'ami Par- 
tridge avoit raiſon; notre Heros en fur tranſ- 
ports, & fit paſſer le guide dans une cham- 
bre particuliere, pour l'interroger plus à ſon 
aiſe ſur les moindres particularites qui pou- 
voient concerner ſa chere Sophie. 
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CHAPITRE Iv, 
A peu pres comme le Precedent. 


Ones avoit étè abſent environ une 
demi-heure avec le guide, lorſquil 
rentra dans la cuiſine, pour ſignifier à 
Pariridge qu'il falloit partir ſur le champ. 
Cet ordre bien cruel pour le Pedagogue, lui 


parut pourtant moins dur en apprenant que 
{on Maitre avoit fait marche avec le guide 


pour les conduire à cette meme Hotellerie 
ol Sophie avoir couche la veille avec Ma- 
dame Fitz- Patrick. Jones voulut monter 


le meme cheval qu'avoit eu fa Maitreſle ; 


Partridge monta celui de Madame Hono- 
ra; & leur diligence fut {i grande, quiils ar- 
riverent avant trois heures apres-midi. 
Notre Heros, en mettant pied à terre, de- 
manda des chevaux de poſte. Mais par mal- 
heur il ne $en trouva pas un ſeul dans le 
Village: ce que le Lecteur ne trouvera pas 
Etonnant, attendu Vextreme agitation de la 
Nation entiere, & ſur- tout dans ce Canton, 
à cauſe de la marche des Revoltes. 
Jones, deſeſpere, tentoit en vain d'engager 


le guide a Veſcorter juſqu'a Conventry : cet 


homme Etgit inexorable. 
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Tandis qu'il le preſſoit de nouveau dans 

la cour du cabaret, un Cavalier qui y arri- 

voit, le falua, en le nommant par fon nom, 

& en lui demandant des nouvelles de Mr. Al- 
worthy & de fa famille. 


Jones ne 'eut pas plutor enviſage, qu'il 
reconnut Mr. Dowling, ce meme Procu- 


reur avec qui il avoit dine depuis peu a Clo- 
ceſter. 

Mr. Dowling conſeilla à Jones, & le 
preſſa fort de ne point partir ce ſoir- la, at- 
tendu les mauvais chemins & Tobſcurité de 
la nuit. Mais notre Heros avoit pris ſon par- 
ti; rien ne put lui faire changer ſa reſolution, 
dut-il faire la route à pied. 

Quand le bon Procureur vir que toutes ſes 
inſtances & ſes repreſentations Etoient égale- 
ment inutiles, il ſe joignit à Fores, pour 
perſuader au guide de Paccompagner encore 


dans ce petit voyage. Les prieres & les pro- 


meſſes Pabattirent enfin, & il conſentit à tout 
pourvu qu'on lui permit de faire rafraichir ſes 
chevaux. 

Pendant cet intervalle, Mr. ones à ſon 
tour fut auſſi oblige de conſentir à boire un 
coup avec Mr. Dowling : ce qui occaſionna 
une converſation entr'eux, dont nous allons 
rendre compte dans le Chapitre ſuivant. 
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CHATITES 0, 


| Converſation de Jones & de Monſieur 


DowLING. 


V Onſieur Dowling, en rempliſſant le 
y | verre de notre Heros, porta d' abord la 
ſantè de Mr. Alworthy. Il ajouta, quelques 
moments après: ſi vous le permettez, Mon- 
ſteur, nous boirons auſſi celle de Mr. Blifil, 
ſon neveu & ſon heritier, jeune Gentilhomme 


de très- grande eſpèrance, & pour qui j ai 


Teſtime la plus ſinguliere. 

Je ſuis convaincu, repondit ones, que 
votre intention n'eſt pas de m'oftenſer; mais 
vous affociez très- mal les perſonnes : Pune 
fait honneur à l'humanité, l'autre eſt un mi- 
ſerable qui mérite à peine le nom d homme. 
Ne parlons plus de ce dernier. 

Dowling, frappe de cette reponſe, lui dit 
qu'il les avoir cru tous les deux très- eſtima- 
bles. Quant a Mr. Alwéorthy, ajouta-t-il, 


je n'eus jamais le bonheur de le voir; mais 


5 de ſon caractere eſt connue par- 
tout. A l'ëgard de fon neveu, je ne lai ja- 


mais vu qu'une fois, lorſque jallai lui annon- 
cer la mort de fa Mere. Pavois tant d'affaires 
alors, & j ëtois fi preſſè de repartir, qua 
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peine ai-Je eu le temps de l'entretenir deux 
minutes: mais il m'a paru fi poli, {i honnete 
à mon egard, que je le croyois, je vous ju- 
re, un tres-aimable Cavalier. 

Te ne m' ëtonne pas, repliqua ones, qu'il 
vous en ait impoſe en fi peu de temps: c'eſt 
un demon pour la malice; & vous euſſiez 
pu vivre long-temps avec lui, fans penetrer 
toute la noirceur de ſon caractere. Nous fu- 
mes Eleves enſemble, & j'en ai toujours étẽ 
la dupe : ce neſt meme que depuis peu que 
Jai decouvert toute ſon infamie. Il eſt vrai 


que des auparavant je ne Paimois gueres : il 


lui manquoit, ſelon moi, cette generoſite de 
cœur, qui ſurement eſt l'unique baſe de tout 
ce que Thumanite a de noble & de grand. 

Je mepriſois en lui cer interet perſonnel, & 
ces excès d'amour- propre, perpetuels motifs 
de toutes ſes demarches. Mais j ai Eprouve, % 
mes dEpens, combien le lache a abuſe de mon 
trop de franchiſe, & par quel tiſſu d artifices il 
eſt enfin parvenu à me perdre ſans reſſource. 

Ciel, que me dites-· vous! s'ecria le Procu- 
reur. En ce cas, je ſuis bien indigne que la 
ſucceſſion de votre Oncle Alwortby ſoit 
deſtinèe à cet odieux perſonnage. 

Helas ! s Ecria ores a ſon tour, vous m ho- 
norez d'un titre qui ne m appartient pas. II 
eſt vrai que Mr. Alworthy m'a long. temps 
permis de Pappeller d'un _ plus cher en- 
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core; mais cet acte de bontè n'ayant ete que 
volontaire en lui, il a pu fans injuſtice me 
priver d'un honneur dont ſans doute il ne m'a 
plus cru digne. Non, Monſieur, je n appar- 
tiens en rien par le ſang a Mr. Alw§orthy; 
& ſi le monde, toujours incapable de diſcer- 
ner & d'apprecier les vertus, trouve trop de 
rigueur dans ſa conduite a mon égard, en me 
ſuppoſanc fon parent, c'eſt faire une injuſtice 
ſignalèe au meilleur de tous les hommes. 
Pardon pourtant, Monſieur, de vous avoir 
ennuye de mes malheurs particuliers. Vous 
me penſiez proche parent de Mr. Alworthy, 
Jai.cru devoir vous en diſſuader, & diſſiper 
les impreſſions que fa ſeverire à mon egard 
elit peut-Etre fait naltre en vous; & C eſt, je 
vous le jure, ce que je voudrois prevenir au 
riſque de ma vie. 

Voilà, $'ecria Dorling, ce qu'on appelle 
parler le langage de la probitè meme. Non, 
Monſieur, bien loin de m' ennuyer, je ſuis 
ravi de vous entendre. Je ſerois meme char- 
' m6 de favoir ſur quel fondement on vous 2 


cru parent de Mr. Alworthy, tandis qu'il 


nen eſt rien. Vos chevaux ne ſeront pas prets 
d'une demi heure, & vous m'obligerez infi- 
niment en me racontant votre hiſtoire. 
Jones, dont la complaiſance, (mais non 
pas la prudence) egaloit celle de Sophie, 
conſentit aiſcment a fatisfaire Mr. Dowling, 
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& lui fit tout le detail de ſes aventures depuis 


fa naiſſance juſqu'au moment preſent, 

Ce rècit intereſſa beaucoup Mr. Dowling, 
qui, quoique Procureur, n'avoit pas depouille 
tout ſentiment d' humanits. A-propos de quot, 
nous remarquerons en paſſant que rien n'eſt 
plus injuſte que les prejuges que Ton con- 
tracte contre les gens de certaines profeſ- 
ſions. L'habitude, il eſt vrai, les familiariſe 
avec des actions que leur profeſſion meme 


rend neceſſaires, & par conſequent coutumie- 


res; mais en toute autre circonſtance la nature 
agit Egalement ſur eux comme ſur les autres 
hommes. Un Boucher, j'en ſuis ſar , ſeroit 
touchè de voir egorger un beau cheval; un 
Chirurgien, venant de couper un bras ſans la 
moindre emotion, aura pitiè d'un homme at- 
taquè d'un violent accts de goutte : j'en ai 
vu l'exemple. Un Guerrier, ſortant du car- 
nage, redevient, à la Paix, doux, aimable, 
galant, & fait pour la ſocicté. De meme, un 
Procureur peut erre compatiſſant, & verita- 


blement ſenſible aux ggfortunes d'une crea- 


ture de fon eſpece, POurvu cependant que 


ſes interets n'en ſouffrent point. 


Jones, comme le fait fort bien le Lec- 
teur, n'Etoit pas au fait de la facon dont on 


8'y etoit pris pour le noircir dans Veſprit de 


Mr. Atworthy : il navoit pu faire ce detail 
a Mr. Dowling : quant au reſte il Vayoir, 
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comme de raiſon, preſents au Procureur dang 
le jour le moins deſavantageux qu'il avoit pu; 
car quoiqu'il n'eur pas envie de rendre ſon 
ancien Patron & Ami blimable en aucune fa- 
gon, ſon intention n'etoir pas non plus de ſe 
trop denigrer lui-meme. Auſſi Dowling eut- 
il afſcz de penerration pour juger que quel- 
qu'un avoit probablement rendu ſous main 
de très- mauvais offices à notre Heros. Non, 
Secria-t-il, Mr. Alwortby netit jamais deſ- 
herite un Jeune- homme qu'il aimoit autant 
que vous, pour des fautes auſſi legeres. Son 
amitie, du moins, vous donnoit droit d'atren- 
dre beaucoup de lui; & V'education qu'il vous 
avoit donnèe, Etoit une efpece d'engagement 
de ſa part que vous aviez droit de reclamer. Il 
y a du noir la-deſſous, Monfieur.... Cette ſuc- 
ceſſion devoit vous toucher en grande partie. 
Vous me connoiſſez peu, lui dit Jones: 
Jeuſle ere ſatisfait à moins, & je n'ambition- 
nai jamais la fortune de mon bienfaicteur. Je 
puis vous jurer meme que je ne ſongeai ja- 
mais à ce que je pops attendre de lui; & 
que $'il elit Ere bon à me trop avantager 
au prejudice de ſon neveu, j euſſe refuſe les 


bienfaits. Je prefere la tranquillitè de mon ame 


a la plus brillante fortune acquiſe aux depens 
d'autrui. Eh! qu 'eit-ce que le miſerable or- 
gueil que fait naitre la magnificence d'un Pa- 
lais, d'un nombreux Equipage , d'une table 
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ſplendide, & de toutes les autres apparences 
du bonheur; vis-a-vis ce repos ſolide, cette 
douce ſatisfaction , ces tranſports delicieux , 
& ce triomphe interieur dont jouit un coeur 
pur, en reflechifſant ſur fes genéreuſes, no- 
bles & bienfaiſantes actions? Je n envie point 
Bliſil contemplant d'un il avide ſes richeſ- 
ſes futures; je ne lui en envierai pas plus la 
poſſeſſion. Je n'acheterois pas ſa fortune au 
prix d'un inſtant de remords. Je crois, ainſi 
que vous, avoir été ſuſpect à Mr. Bliſil, il 
ma cru plus intereſſe: ſes ſoupcons ſont nes de 
la baſſeſſe de ſes ſentiments; il a meſure mon 
ceur au ſien. Graces au Ciel, je ſens.... je ſens 
mon innocence, mon ami! pour 'Univers, je 
ne troquerois pas ce ſentiment contre.... 
Mr. Dowling , quoiqu'extremement dE- 
concerts pendant tout ce diſcours de ones, 
dont nous abregeons une partie, Etoir pour- 
tant touche de la compaſſion la plus vive. S'il 
nous retombe ſous la main dans le cours de 
cette Hiſtoire , nous tacherons de penetrer 
les raiſons de fon trouble: nous ſommes 
obliges pour le preſent, en imitant notre He- 
ros, de prendre un peu bruſquement conge 
de lui, attendu que la nuit s approche, que 
les chevaux ſont prets, & que Jones, mal- 
gre la pluye qui commence à tomber à for- 


ce, veur pourtant abſolument aller coucher 


a : Conventry. 
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CHAPITRE VI. 
Voyage nocturne. Etrange Aventure. 


Amais chemin ne fut plus uni que celui 
Je ou nos Voyageurs partoient juſqu a Con- 

ventry ; & quoiqu'aucun deux n * eüt ja- 
mais paſſe, il ne falloit pas moins qu'une nuit 
auſſi obſcure, & une pluye auſſi abondante, 
pour qu'il füt poſſible qu'ils sy egaraſſent. 

Ils ne s'en apperęurent qu'apres avoir mar- 
che Teſpace d' environ fix milles , lorſque 
comptant entrer dans les fauxbourgs d'une 
grande Ville, ils ſe trouverent dans un che- 
min tres-fale & tres-etroit. 

Jones ſoutint alors qu'on avoit manquè le 
grand chemin de Condentry; le guide, que la 
choſe étoit impoſſible; & Partridge mit au 
jour une toute autre opinion. Des Vinſtant 
de notre depart, dit-il, j ai ſoupgonnè qu'il 
nous arriveroit quelque malheur. Mr. ones 
n' a- t· il pas remarquè cette vieille femme, ac- 
croupie ſur la porte du cabaret au moment 
que nous montions a cheval ? Plùt au Ciel 
que nous lui euſſions donnè quelque choſe ! 
Vous vous en repentirez, a t-elle dit entre ſes 
dents; & dans Tinſtant la pluye a commence 
a tomber, & lorage à S elever. Qu'on en 
diſe ce qu'on voudra, je ſuis certain, moi, 
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qu'il y a des Sorcieres; & s'il en fut jamais, 
celle ci en eſt une. Je l'ai jugee telle à la pre- 
miere vue, & je lui aurois donnè l'aumone {i 
javois eu de la monnoye. 

Jones, quoique tres-afflige d'un retarde- 
ment qui alloit lui faire perdre les traces de 
ſa chere Sophie, ne put S empècher de rire 
au nez du ſuperſtitieux Partridge, qui, dans 
inſtant meme étant tombè avec ſon cheval 
dans un bourbier, n'en fut que d autant plus 
fortifie dans ſon opinion. Le hazard voulut 
qu'il en arrivit bientor autant au poſtillon. 
Pariridge alors, apres avoir crie à notre He- 
ros de ſe preparer a la meme ceremonie, le 
ſupplia de retourner pour pacifier la vieille. 
Nous y ſerons biencor,, Monſieur, s ècria- t- il; 
car je ſuis convaincu, malgre tout le chemin 
que nous paroiſſons avoir fait, que nous ſom- 
mes encore aux environs du cabaret d' on 
nous ſommes partis. 

Jones, au- lieu de lecouter, Etoir occupE 
à voir ſi le guide n'etoir point bleſſè: mais 
appercevant qu'il en Etoir quitte , ainſi que 
Partridge, pour beaucoup de crotte, no- 
tre Heros remonta à cheval, tres-derermine 2 
aller en avant juſqu a ce qu'il trouvãt quelque 
Village od Von put le remettre dans ſon chemin. 

Ils avancoient en tatonnant, lorſqu une lu- 
miere éloignée frappa les yeux de Jones, & 
jetta la terreur dans lame du Pedagogue. 
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C'eſt un feu folet, Monſieur, s'ecria-r-l,.., 
prenez garde, ne vous y fiez pas: ah la mau- 
dite ſorciere! {a lanterne, fi nous la ſuivons, 
va nous precipiter dans quelque abyme. 

Mais quel redoublement de frayeur pour 
le pauvre Partriadge, lorſque nos Voyageurs 
approchant un peu plus près de cette lumie- 
re, ou plutot maintenant de ces lumieres, 
entendirent un bruit confus de voix humai- 
nes!... des cris, des chants, des eclats de 
rire, qui, meles au ſon de quelques inſtru- 
ments, formoient un concert fi difficile à deti- 
nir, que Partridge devint à peu pres par- 
donnable, en affirmant d'une voix preſque 
Eteinte que C'6toir un Sabbat. 

L'horreur qui s empara de lame du Pedago- 
gue, & qui par Contagion gagna bientòt le gui- 
de, eſt d'un genre qui ne ſe peint pas, quand on 
croit ſavoir à peu pres ce qui peut ſe peindre. 

Tous deux $'unirent pour prier Jones, les 


larmes aux yeux, de ne pas aller plus loin. 


Le guide affirma meme que les chevaux qui 


paroiſſoient marcher , n'avoient pas fait un 


pas depuis une demi-heure, & que tout ceci 
n'etoir que ſortilege & qu'enchantement. 
Notre Heros n'etoit pas credule; il ſe trou- 
voit pourtant embarrafſe avec deux compa- 
gnons de cette eſpece. Ou nous approchons, 
leur dit-it en riant, vers la lumiere, ou la lu- 
miere s approche de nous; car enfin nous en 
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voila bien pres. Qu'avons-nous done à crain- 
dre, je vous prie, de gens inconnus à la ve- 
rite, mais qui n'ont l'air que de ſe rejouir ? 
De ſe réjouir, Monſieur! s'ecria Partriage; 
& quel cceur peut ſonger à ſe réjouir à cette 
heure- ci, & par un temps fi diabolique? ce 
ne peut etre que des Revenants, des Sor- 
ciers, ou de Malins eſprits; ſoyez- en bien cer- 
tain, & ne nous aviſons pas de tenter le Ciel. 

Que ce ſoit tout ce que tu voudras, lui dit 
Jones, je ſuis rèſolu d'aller leur demander le 
chemin de Conventry. 

 Fones à ces mots piqua des deux, & mal- 
gré les prieres & les cris du Pedagogue, mar- 
cha droit à l' endroit d'où parcoit le bruit. 
Partridge, qui craignoit egalement d'avan- 
cer & de reſter ſeul, fut oblige de ſuivre, en 
invoquant nom par nom tout ce qu'il connoiſ- 
ſoĩt de Puiſſances Celeſtes. 

Ils arriverent cependant; & des que la 
proximite permit de diſtinguer les objets, no- 
tre Heros appercut qu'il ne S agiſſoit que d'une 
grange, ol une nombreuſe aſſemblee des deux 
fexes paroiſſoit ſe livrer à la joye. 

Jones ne ſe fut pas plutor preſents à l'une 
des portes, qui Etoit ouverte, qu'une voix male 
& vigoureuſe cria du dedans, qui eſt la? . 
Notre Heros rèpondit d'un ton plus meſure, 
ami; & demanda le chemin de Conventry. 

Si tu es de nos amis, cria une autre voix, 
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tu ferois mieux de t arrèter ici juſqu'a ce que 
la tempete ſoit appaiſèe: il y a place pour toi, 
& meme pour ton cheval. 

Jones acgepta ces offres, & preſenta ſes 
deux compagnons, qui furent, ainſi que lui, 
très- bien recus, mais qui ne fremiſfoient pas 
moins à l'aſpect d'une aſſemblèe qu'ils 
croyoient encore compoſèe de tous les Sor- 
ciers du Royaume. 

Quoiqu'on n'y croye plus gueres mainte- 
nant, hãtons- nous pourtant de faire reſpirer 
certains Lecteurs, en leur apprenant que ces 
pretendus Sorciers n'6tojent autres que des 
Egyptiens, ou Bohemiens, qui celebroient 
les noces de l'un des Chefs de leur Societe. 

Rien nꝰëtoit plus gai que cette aſſemblee; 
la joye y regnoit de toutes parts, & ſur tou- 
tes les phyſionomies. On y remarquoit me- 
me une forte de decence, & peut-erre plus 
grande que dans certaines afſemblees bour- 
geoiſes; car ces gens-ci ſont aſſujettis à un 
Gouvernement & à des Loix de leur fagon, 
& tous obciſſenr à une eſpece de Magiſtrat 
ſouverain, qu'ils appellent leur Roi. L'abon- 
dance &toir auſſi de la fete, & fleuriſſoit dans 
cette grange. Il eſt vrai que la delicateſſe & 
E elegance n'en étoient pas; mais le bon ap- 
petit des Convives ſe paſſoit fort bien delles. 
Beaucoup de lard, de volaille, & de groſſes 
viandes, compoſoient le banquet, plus con- 
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forme à leur goũt que tout ce que le plus fin 
& le plus couru des Cuiſiniers Francois eùt 
pu leur prefenter. | 

Tandis que notre Heros regardoit ce ſpec- 
tacle avec le dernier ètonnement, un Vieillard 
veéneérable s approcha de lui, & le ſalua d'un 
air où la franchiſe & Vamitie paroifſoient avoir 
trop de part pour pouvoir ètre appelle poli. 
C'etoit le Roi des Bohemiens lui mème, 
qui, quoique peu diſtinguè par l'habillement 
davec le reſte de ſes Sujets, avoir pourtant 


un air de dignite qui inſpiroit, a ce que nous 


a dit Jones, une eſpece de ſentiment de reſ- 
pect aux Spectateurs. 

Après beaucoup de compliments de part 
& d' autre, d autant plus flatteurs pour fa Ma- 
jeſte Bohemienne qu'elle n'etoir gueres ac- 
coutumèe à en recevoir de pareils, ce Prince 
fit couvrir une table de quelques proviſions 
choiſies, od, $'etant aſſis avec notre Heros, 


il lui tint à peu pres ce diſeours. Je ne doute 


pas, Monſieur, que vous nayiez ſouvent vu 
de mes gens en parti detache; car ils rodent 
par- tout: mais je croisque vous n'en avez peut- 
etre jamais vu tant enſemble; & vous ſerez bien 
ſurpris ſans doute, quand vous ſaurez que les 
Egyptiens ſont auſſi bien gouvernes qu aucun 
Peuple vivant ſur la ſurface de la Terre. 

Jai honneur d'etre leur Souverain; & peut- 


etre jamais Monarque n'eut de Sujets, ni plus 
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ſoumis, ni plus attaches à leur Maitre. J'i- 
gnore par quelles vertus j'ai merite leur eſti- 
me, mais je puis me vanter de n'avoir jamais 
ſonge qu a les rendre heureux. Eh! comment 
pourrois- je ne pas aimer de pauvres gens, qui 
ne parcourent Univers, qui y agiſſent, qui ne 
reſpirent que pour faire vivre leur Roi! Ils con- 
noiſſent mes ſoins & mes ſentiments pour eux, 
& ma tendreſſe ſeule m'eſt garant de la leur. 
Il y a mille, ou deux mille ans, plus ou 
moins, (je ne puis vous en fixer le temps 
plus juſte, ne ſachant ni lire ni ecrire) il y a 
fortlong-temps, dis- je, qu'il arriva une revo- 
tation parmi les Zgypriens : cette Nation 
avoit alors des Seigneurs. Ces Seigneurs, gui- 
des par l'ambition, ſe firent la guerre les uns 
aux autres; mais e Roi les fit tous perir, & 
Etablic une égalitè parfaite parmi tous ſes Su- 
jets: depuis ce temps nous ſommes tous heu- 
reux. Perſonne n'ambitionne ni ne brigue la 
Royauté, c'eſt la charge la plus penible de 
IEtar. Rien n'eſt fi fatiguant que detre ſans 
celſe occupe à rendre juſtice à ſes Egaux. Jai 
mille fois envie le ſort du dernier de mes Su- 
jets, ſur-tout lorſque equice me forcoit à pu- 
nir ou mon parent, ou mon ami. Car quoi- 
que nous reſpections le ſang humain , nos 
chitiments n'en ſont pas moins ſeveres ; la 
honte en fait la baſe. Un Egyptien une fois 
fletri n'oſe lever les yeux ſurlui-meme, &J'en 


2 
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ai peu connu qu'il air fallu punir deux fois. 


Sa Majeſtè en étoit la, loriqu'une rumeur 


ſoudaine le fit entendre dans la grange. Les 
careſſes des Bohemiens avoient diſſipè par 
degres les terreurs de Partridge, qui non- 
ſeulement s toit empiffrè à leurs tables, mais 
qui y avoit deja bu un peu plus que de raiſon. 

Une jeune femme Egyptienne, plus re- 
marquable par Veſprir que par la beauté, avoir 
mené le Pedagogue a Tecart, ſous pretexte 
de lui dire fa bonne aventure. 


Soit que l'ivreſſe et echauffe Mr. Par- 


_ rridge, ſoit que la Bobèmienne, touchee de 
la noble gravitè du perſonnage, eùt oubliẽ 
dans cet inſtant la decence ordinaire à ſon 
ſexe, nos deux Amants venoient d'etre de- 
couverts par le mari de la Bohemienne, 
(qui les avoit fait guetter) dans la ſituation 
du monde la moins equivoque. 

Partridge, à la grande confuſion de no- 
tre Heros, fur amene avec ſcandale devant 
le Roi; où la honte de fon crime, jointe à 


Tévidence du fait, lui permirent à peine de 


dire un mot pour fa defenſe. Le Roi, ſe re- 
tournant alors vers ones: vous voyez, Mon- 
ſieur, lui dit- il, de quoi il s agit ici; quel chi- 
timent croyez-vous que mérite cet homme? 

Je ſuis auſſi fachs que confus de cet èvë- 
nement, rèpondit ones & je crois qu'il eſt 
juſte que le coupable ſoit condamne à repa- 
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rer, autant que faire ſe pourra, Toft qu'il 
a faire au mari. 

Notre Heros , tirant alors une guinse de 
{a poche, la preſenta au Bohemien, en Vaſſu- 
rant que Partridge étoit pauvre, & hors d'6- 
tat de pouvoir payer actuellement davantage. 

Le Bohemien en vouloit abſolument cinq; 
& cette ſomme, r6duite par accommode- 

ment a deux guinees, alloit ètre payce par 
Jones, à condition que la femme auroit auſſi 
ſa grace, lorſque Sa Majeſtè errante, retenant 
la main de notre Heros & adreſſant la parole 
au temoin , lui demanda par quel hazard il 
Etoit parvenu a decouvrir les criminels? 

Cer homme repondit que le mari l'avoit 
prie d'avoir I'ceil ſur les demarches de ſa fem- 
me des le premier moment qu'il Pavoit obſer- 
vee en converſation avec I'Erranger , & que, 
lui temoin, ne l'avoit pas perdue de vue de- 
puis cet inſtant juſquꝰà celui o. 

Le Roi lui demanda alors fi le mari l'a- 
voit accompagne pendant tout ce temps: la? 
A qui le temoin ayant repondu qu'oui, Sa 
Majeſte Bohemienne regardant le mari d'un 
ceil ſevere , lui parla en ces termes : Je ſuis 
fache qu'un Bobemien ait aſſez peu d'hon- 
neur pour vendre celui de fa femme. Si vous 
Veuffiez aimee , vous euſſiez prevenu le cri- 
me que vous cherchiez a dècouvrir. ]ordonne 
donc, loin qu'on vous donne de Largent, 
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que votre lacherte ſoit punie. Je vous condam- 
ne, infime que vous eres, à porter pendant un 
mois des cornes ſur le front; & votre fem- 
me, à vous les attacher publiquement aux 
yeux de la Nation aſſemblée. | 

Jones applaudit, avec tous les Egyptiens, 
a I'<quite de cette ſentence; ſur quoi le Roi 
lui dit: je me réjouis de votre ſurpriſe, elle 
nait des prejuges communs des Nations con- 


tre mon Peuple. Avouez, Monſieur, que 


vous nous croyez tous des larrons? 

Je confeſſe, repondit ones, qu'on ne m'a 
jamais parle des Bohemiens comme ils pa- 
roiſſent le meriter. | 

Je vais, repliquale Roi, vous apprendre la 
difference de vous a nous. Mon Peuple eſt vo- 
leur ſans doute, mais il ge vole que le vorre; 
& vous, vous vous volez tous mutuellement. 


CH WS © 
Aventure dangerenſe. Arrivee de To 
Jones & de PARTRIDGE A Londres. 


Endant toute cette ſcene l'orage avoit 
ceſſe. Des que notre Heros Sen apper- 
Cur, il prit conge, après beaucoup de remer- 
ciements, de Sa Majeſtè Bohemienne, qui 
voulut abſolument lui donner un guide juſ- 
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qu'a Conventry. Nos Voyageurs y arriverent 


a minuit, &en partirent a deux heures ſur des 
chevaux de poſte qu'il avoit fallu attendre, & 


qui les menerent fans accident à Daventry. 


De la juſqu'à Sz. Albans, oh Jones comp- 
toit avec raiſon pouvoir trouver Sophie à la 
dinèe, il ne leur arriva rien d'aſſez intereſſant 
pour amuſer un Lecteur d'aſſez bon goũt pour 
preferer les faits aux reflexions, aux maximes, 


aux colloques, & aux autres prètendues beau- 
tes de ſtyle, dont trop d' Auteurs, que Fon con- 


noitaſſez, farciſſentaujourd'hui leurs Ouvrages. 

Jones neut rien de plus preſſe, en arri- 
vant à Sz. Albans, que de s' informer d'un 
carroſſe à ſix chevaux allant à Londres, & 


qui devoit y etre arrive depuis deux heures 


au plus. On lui dit que cet Equipage avoit en et- 
fet paru; mais qu'un relais, qui l'attendoit de- 
puis le matin de la part de Mylord“ * *, y avoit 
Ere attachè ſur le champ, & le menoit en toute 
diligence à Londres. 

Si notre Heros avoit eu le bonheur de trou- 
ver des chevaux de poſte tout prets, il etit fans 
doute tente, quoique contre toute poſſibilité, 


de ſuivre & d'atteindre le carroſſe du Mylord. 


Mais, heureuſement pour lui & pour Par- 
tridge, qui avoit grand faim, il ne Sen trouva 
pas. II fallut donc, par force, reſter & diner 


a Sr. Albans, en attendant qu'il revint des 


chevaux a la Poſte. 
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Le jour étoit ſur. ſon declin , & nos Ca- 
valiers l'avoient laiſſè deux milles derriere 
eux par-delà Barnet, lorſqu'ils furent ac- 
coſtes par une autre Voyageur: d'une aflez 
belle phyſionomie, mais dont la monture 
pouvoit aller de pair avec celle du ſeu Che- 
valier de la triſte figure. Cet homme, 
apres avoir ſu de Jones qu'il alloit à Londres, 
demanda la permiſſion de le ſuivre, & l' ob- 
tint d autant plus facilement, qu'il le diſoit 
étranger, & ſans la moindre connoiſſance 
des chemins. 

L eur converſation roula dabord ſur les 
accidents qui arrivent en route, & ſur les 
voleurs, que 1 Ecranger paroiſſoit fort appre- 

bender. | 

Quant à moi, dit Jones, ayant très · peu 
a perdre, jai conſèquemment très- peu à 
craindre. 

Tres. peu a perdre ! S$'ecria Partridge ; 
qui navoit pas encore parle. Ma foi, Mon- 
ſieur, ſi javois comme vous un Billet de Ban- 
que de cent livres ſterlings dans ma poche, 
je ne parlerois pas ainſi! Ce n'eſt pourtant 
pas que Jaye. peur, nous ſommes quatre, 
Dieb merci, & le plus hardi voleur n auroit 
pas beau jeu à nous attaquer. Je veux meme 
qu'il ait un piſtolet, il ne peut du moins tuer 
que lun de nous... . Eh bien, Thomme ne 
meurt qu'une fois, 7 | 
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A peine Partridge achevoit- il ces mots, 
que l Etranger derournant ſon cheval, & tom- 
bant tout court ſur Jones le piſtoler a la 
main, lui demanda le Billet de Banque en 

veſtion. ap 

Notre Heros fut Tabord un peu Etourdi 
de l'aventure; mais revenant tout- à- coup à 
lui- -meme , il dir au voleur que tout ce qu'il 
avoir d argent comptant Etoir ſon ſervice il 
tira mEme environ trois guinees qu'il lui of. 
frit : mais l'autre rẽpondit, en jurant, que ce 
n'Etoit pas ce qu'il demandoit. Fen ſuis fi- 
che, repondit froidement ones, en remet- 
tant ſon argent dans ſa poche. 

Le voleur , mettant alors le piſtolet ſur 
Feſtomac de notre Heros, le menaca de le 
tuer Sil ne ſe hãtoit pas de lui donner le Bil- 
let. Mais TVintrepide ones, ſautant tout-à 
coup ſur la main du voleur, la tint ſi ferme, 
en derournant le bout du piſtolet, que cet 
homme commenca a trembler, en rapellant 
en vain ſes forces pour ſe delivrer d'un ſi re- 
doutable champion. Ils fe debartirent long- 
temps, tous deux tomberent à la fois de che- 
val; mais le vigoureux ones, qui venoit enfin 
c arracher le piſtolet des mains du voleur, ſe 
trouva ſur ſon adverſaire. 

Te pauvyre larronneau, qui à la verite n'&- 
toit pas de la force de ones, commenca à 
implorer la clèmence du vainqueur. Ayez pi- 
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tis de moi, Monſieur, lui dit-il les larmes 
aux yeux; mon intention n'etoit ſtrement 
pas de vous tuer : voyez vous-meme fi mon 
piſtoler eſt charge; c'elt la premiere fois que 
la miſere la plus extreme m a force de tom- 
ber dans le crime. 

Dans cet inſtant la voix d'un homme qui 
demandoit quartier à cent pas de la, en criant 
beaucoup plus fort que le voleur, attira toute 
leur attention. C'*etoir Partridge, qui, ayant 
couru à toute bride pour fe ſauver, etoit 
tombè de cheval, & attendoit, la face contre 
terre, le coup mortel dont il ſe croyoit me- 
nacé. | 

Il ne quitta cette poſture que lorſque le 
Guide, un peu moins poltron que lui, apres 
avoir releve le cheval du Pedagogue, ui vint 
apprendre que ſon Maitre avoit terraſſe le 
voleur. 

Partridge, a cette nouvelle, ne fit qu un 
faut juſqu'a Tendroit od Jones, Tepee nue 
a la main, gardoit le timide voleur. Tuez, 
tuez, Monſieur, s &cria- t- il, tuez ce miſera- 
ble!... II etoit heureuſement rombe dans des 
mains genereuſes. 

Jones, S ẽtant en eſfet convaincu que le 
piſtolet n'eroir pas charge, commenga a 
croire tout ce que ce malheureux lui avoit 
dit avant Varrivee de Partridge. Il avoit 
al a notre — qu'il _ abſolument 
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novice dans le metier; qu'il ne s'y etoit laiſſè 
entrainer que par Thorreur de fa ſituation, 
ayant cinq enfants mourants de faim, & une 
Epoule prete à perir en couche. 

II offroit meme à ones de le convaincre 
de ces deplorables verites sil vouloit bien le 
ſuivre juſqu'a ſa maiſon , qui n'etoit, aſſuroit- 
11,qu deux milles de 1}, Il ſe declaroit enſin 
indigne de toute eſpece de grace, sil ne 
donnoit des preuves , peut- etre trop ſenſi- 
bles, de tout ce qu'il avancoit. 

Jones le prit d abord au mot, en lui de- 
clarant que ſon ſort dépendoit de la verite 
de ſon hiſtoire. Alors le pauvre homme mar- 
qua tant de joye, & notre Heros en trouva 
les tranſports ſi naturels, que ſon bon cœur 
en fut auſſi touchè qu mu. Reprenez votre 
piſtolet, lui dit- il, & cherchez des moyens 
plus honnètes pour vous tirer de la miſere. 
Voila deux guinees pour ſoulager votre fa- 
mille: je voudrois pouvoir faire plus, mais 
les cent livres ſterlings ne ſont point à moi. 
Cette action ne ſera probablement pas 
approuvee de tous nos Lecteurs. Tandis que 
quelques uns y applaudiront, comme a Lacte 
d'humanitè le plus louable, d autres perſon- 
nages, plus graves, diront que notre Heros 
avoir tout au moins perdu de: vue ce que 
tout homme doit à ſon Pays. . Pariridge 
Etoir de leur avis. Je ne ſerois point ſurpris, 
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dit-il a Jones, que ce mème coquin he vint 
encore nous attaquer avant notre arrivee à 
Londres. 

Le voleur, penetre de reconnoiſſünce , 
verſa, ou du moins parut verſer des larmes, 
en proteſtant que de ſa vie il ne retomberoit 
en pareille faute. Nous ſaurons peut: etre par 
la ſuite $'il a tenu parole. Il eſt temps de faire 
arriver nos. Voyageurs à Londres, de les 
laiſſer repoſer ainſi que nos Lecteurs, & de 
nous repoſer nous-memes. 


Fin du Tome ſecond, 


